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1 1 TROUVE; 


graces dans notre Langue. Il laiſſe à des plu- 
mes plus exerc&es, & par conſẽ quent plus 
Hardies » Phonneur de tenter certaines entre= 
priſes qu'il reconnoit ſfincerement &tre au- 
deſſus de ſes forces. Plus occupe de Vintertt | 
qu inſpirent Jones & ſon Amante , que des 


| brillants details dont leur Hiſtoire eſt ſem&e , 
il ſe flatte que les Lecteurs, affectés du mt- 


me ſentiment , lui pardonneront ce défaut 
d' exactitude, en faveur du plaiſir de perdre 
moins ſouvent de vue des perſonnages que 


Auteur Anglois a rendu {ti dignes d'&tre 


aimés. Le Traducteur ſupprime donc la pre- 
miere partie de Vinvocation, pour en crayon- 


ner, peut - Etre, helas encore très: foible- 


ment, la ſeconde. 

O Genie ! &&crie M. Fielding 6 toi , 
precieux don du Ciel ! toi dont le ſecours 
ſeul nous rend capables de lutter contre le 


cours vulgaire des choſes d' ici- bas; toi, qui 


fais germer ces divines ſemences que Fart 
meurit & conduit à la perfection, viens , ac- 
cours, ſois mon guide ! que ton flambeau 


m' claire, & me dirige a travers les de tours 


obſcurs & ſinueux qui derobenta I'ceil mor- 


tel les ſublimes operations. de la nature ! 


Häte-toi de m initier dans ſes profonds myſ- 


teres; daigne me dé voiler ces reſſorts imper- 
= ceptibles aux profanes , & = font pourtant 
reit ee eigne moi, ce qui 


à l'amour propre, de la liberalite à Tavarice , 
de la gloire à Vorgueil! Et vous, que ce di- 


pour toi feul eſt aife , a connoitre homme | 
mieux qu'il ne ſe connoit lui: mème ] Ecarte 


ces nuages qui offuſquent Vintelligence des 
Humains, qui leur font proſtituer Vencens à 


Fartifice , & ' hair des objets dignes à peine 
de leur mëpris ! Arrache le voile de la ſageſſe 


vin Genie inſpira, Echauffa de fa vive lumiere, 
Ariſtophane, Lutien, Cervantes ' Rabe= 
lais , 3 1 » Shaßeſpear, Swit, & Aa- 
riuaux, accourez, venez remplir mes pages 
de vos vives & riantes faillies Que Phomime - 
apprenne enſin à ſe contenter de rire des 
travers de ſes ſemblables , ow a connoitre 
les fiens propres. 4 

Et toi, compagne preſhus ronjotrs conf; 
tante du vrai genie, aimable Humanite, fais 
paſſer dans mon cœur ce que tes ſentiments 
ont de plus tendre! Si tes deux plus chers 
favoris, Allen & Lyttleton, * ſont ſeuls dE. 
poſitaires de tes trẽſors, implore - les pour 
moi; dErobe-les, sil le faut, en ma faveur 


Sans ce ſecours, tous mes tableaux ſeront fans 


vie. Ce reſt qu avec ton aide qu'on peut 
peindre ènergiquement la grandeur dame, Fa. 
mitiẽ defintEreflce, le veritable amour, labontE” 
du cœur, la vive gratitude, Findulgente pitié. 


C)Celt aucernier que M, Fiedinga ded cer Ot. 


# | , F 


4 L'ExXFANT TROUVE, 
Je t invoque, 0 n car ſans fol , 


—— «K oe 
, 


L Sarorage du Cute ef hu imparfat . 


Ne laiſſe point IRON” ER ma plume, Souviens- 
toi, que fidele à ton culte, tu m'as vu des 
Lage le plus tendre eſſayer d'embellir tes Au- 
tels. Quitte un inſtant ces vaſtes & preEcieux _ 
amas de richeſſes, dont | 'Antiquite t'Eleva de 
fi glorieux troph&es, & ſonge was Win je ſuis 
pauvre: Theureux & ſavant Warburton x 
eſt trop riche pour m'envier un peu de tes 
faveurs. | 
Viens enfi n, utile ee PRO , ame & <A | 
| ſole du commerce des hommes ſages, bons, 
ſavants & polis! Toi, que tous les diffè rents ca- 
racteres amuſent, qui trouves également à 
t inſtruire au lever d'un Miniſtre, & au ſouper 
de ſon dernier Commis; qui vois d'un Seil 
Egalement attentif les airs peuchẽs d'une Du- 
F Ccheſſe dans ſon carroſſe, & ceux d'une Mar- 
cCqcc0Whande dans ſa boutique; c'eſt par toi ſeule 
2Y que les mceurs & les ridicules des hommes 
nous peuvent eEtre bien connus : fans toi le 
PEdant reclus & ſEdentaire, quoique très- ſa- 
vant à certains Egards, eſt preſque toujours 
Etranger dans ſon propre Pays! e | 
Accourez donc, il eſt poſſible, en 8. plan 
grand nombre encore: louvrage que Jentre- 
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ov Tom: Toney. 7 
pPrends eſt difficile, Si vous etes ſourd à 2 
voix, je ſuis re z mais f vous m Exaucez 
j'eſpere. e 
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CHAPITRE 11 
| Jones a Londres. 


E ne fut que le lendenicha de fon arri- 
.vEe/ dans cette grande Ville; que Jo- 
nes, qui s étoit déja Epuiſe en recherches 
vaines, fut conduit par un des Laquais du 
Pair d'Irlande à la porte de Madame Fitz- 
Patrick , ou il apprit, par la femme · de- cham- 


bre, que Sophie en ẽtoit partie depuis unquart= 


d'heure, mais qu'on ignoroit pour quel en- 
droit. La meme réponſe lui fut faite de la 
part de Madame Fitz- Patrick, qui regar- 
dant Jones comme un Emiſſaire de Monſieur 
Weſtern, &toit _ genereuſe pour trahir f 
Couſine, _ +. 
Quoique notre Heros n'eũt ;atualy' vu u Ma- 
dame Fitz- Patrick, il avoit pourtant ou 
dire qu'une Couſide de Sophie avoit Epouſe 
un homme de ce nom. Il fe ſouvint alors 
de hiſtoire de ce mariage , qu'il avoit autre- 
- fois oui raconter , & fut d'autant plus ſurpris 
de la rEponſe qu'il avoit. recue de la part de 
cette Dame. Cette reflexion lui fit prendre 
5 A 3 


* 


5 I. EN PANT TROUVE 
a parti de demander à parler a Madame Fitz- | 
Patrick elle - meme ; mais cet honneur lui | 
fut politivement refuſe. - 
Jones, quoiqu' ele vs loin de la ee avoit 
pourtant plus d'education que bien des gens 
qui la frequentent , & Etoit incapable d aucun 
mauvais procẽdẽ, ſur tout envers les femmes. 
Lorſque le refus de la Dame lui fut notiſié 
par la femme - de- chambre, notre Heros lui 
rœpondit que ſi le moment prẽſent n' toit pas 
convenable, il repaſſeroit laprès- midi, dans 
l 'eſperance que Madame Fitx - Patrick ne 
14 lui refuſeroit pas Vhonneur de la ſaluer. Lair 
de douceur & de politeſſe dont il aſſaiſonna 
wy: ce peu de mots, joint aux agrements de fa 
figure, firent- aſſez d' impreſſion ſur la Sou- 
brette pour e en faveur de Jones, 
& pour Vengager à prier ſa Maitreſſe de ne 
pas refuſer ſa porte — un auſſi aimable Gave- | 
| lier bil revenoit dans Faprès- dinée. 
Jones. ſoupconnoit fortement que Fo 
=—_ broit « encore chez fa Couſine, mais que le ref 
ſentiment de ce qui s toit paſſe à 'Hotelle- 
irie d Upton, avoit motive le refus * ve- 
noit dbeſſuyer. PE, 

Apres avoir depeche Partridge pour. Tut 
chercher un logement un peu plus decent 
que celui ou ils Etoient deſcendus en arrivant, 

Il ſe mit en ſentinelle dans une allée vis-a-vis ; 


la porte de la maiſon qui lui receloit for 


; — 


ov. 1 Jon S. 53. 
Amante. Notre Heros y reſta conſtamment 
juſqu' au ſoir , & nen vit ſortir perſonne qu un 
domeſtique. I partit alors pour faire ſa viſite a 
Madame Fitz- Patrick , qui eut enfin la bonts 
de l'admettre. 

Il eſt un certain air de nobleſſe naturelle 
que tout le pouvoir de l ajuſtemee ne peut 
ni donner, ni cacher; & M. Jones comme 
nous ravons deja remarque, le poſſtdoĩt au 
degre le plus en Il fut par conſequent 
un peu moins mal recu de la part de la Dame 
que ſon habillement ne ſembloit le promet- 
tre: on le pria meme de &'afſeoir. 

Le Lecteur: eſt peu curieux fans doute de 
Favoir toutes les particularités de cette con- 
verſation, dont notre Heros n'eut pas lieu 
d'etre fort fatisfait. Car, quoique Madame 
_ Fitz-Patrick welt pas tarde à voir un Amant 
dans Jones, (en pareille matiere les femmes 
ont des yeux d' pervier) elle penſoit pour- 
tant qu'il neut pas été bien à elle de trahir 
ſon Amie, en faveur d'un Amant de cette eſ- 
ny Elle croyoit en un mot parler à Mon- 
ſieur Blifl lui meme, 4 cet Amant que dE- 
teſtoit Sophie; & toutes les rẽponſes qu elle 
avoit adroitemen* tirées de Jones 4 concer- 
nant la famille de M. Alworthy , la „la confir- 
moient encore dans cette opinion. Elle ſe 
tint par conſequent ſur ſes gardes, Evita ou 
refuſa de donner aucun eclairciſſement ſur ra- 
0 . A4 | 


— 


8 LENFANT. TROVvE; 
ſyle qu'avoit choiſi Sophie, & n'accorda 
qu'a peine au pauvre Jones la permiſſion de 
| revenir la voir le lendemain, 

Des qu'il fut ſorti , Madame Fitz. Partrick 
fit part de ſon ſoupcon , concernant M. Blißl, 
à fa femme - de - chambre, qui lui rEpondit 
avec feu: Non, Madame, vous vous tfompez; 
il eſt trop bel homme, & trop aimable, 
ſelon mol, pour qu il ſe trouve une femme 
d' aſſea mauvais gout pour ſe ſauver ainſi de 
lui. Je le prends „ moi, pour M. Jones, & 

je le parierois.,.. M. Jones! dit la Dame: 
quel eſt donc cet homme-la ? | 

Le Lecteur fait que Sophie , en racontant 
7 2 hiſtoire à fa Couſine, n'avoit pas dit un 

mot de lui; mais Madame Honora n'avoit 
pas Etè {i diſcrette avec ſa conſœur Abigail, 
2 qui elle ayoit raconts toute Thiſtoire a Jo- 
nes, que celle-ci apprit alors à fa Maitreſſe. 
Madame Fitz Patrick, apres cette dé- 
couverte, revint aiſẽment à Vavis de ſa femme- 

de: chambre; & trouva des charmes dans 
FAmant aime , qui ne Vavoient frappee que 
foiblement dans celui qu'elle croyoit hai, Tu 
as raiſon, Betty, lui dit elle, il a très- bonne 
mine; & je ne m 'Etonne plus, ſuivant ce que 
tu me rapportes des diſcours, d' Honora, que 
tant de femmes ayent eu du gout pour lui. 
Je ſuis fachẽ e maintenant de ne lui avoir pas 


* ou toit ma coe. 3 


— 


7 
ov Tom Jo RES. 9 
Cependant, il eſt auſſi libertin qu'on te 
In die, ce — pitiẽ qu elle le revit encore: 
ce feroie une fille perdue ſi elle Epouſoit un 
debauche , &, qui pis eſt, un gueux, ſans le 
X can de ſon Pere.... Non, sil eſt 
tel qu'on te Pa depeint , je ne puis vouloir 
tant de mal à Sophie ; Pai trop Eprouve les 
infortunes de ces ſortes de mariages. 
L'arrive de Mylord interrompit cette con- 
verſation. Et comme il ne ſe paſſa rien de 
nouveau ni d' extraordinaire dans cette vi- 
ſite, nous terminerons ici ce Chapitre. 


: CHAPITRE III. 8 


Projet de Madame Firez- PATRICK. _ 
 SaviſieaLavy BELLASTON. . 


Adame Fitz -Patricx, avant que de 


s*endormir , fut long- temps occupte 


| 40 ſa Couſine & de M. Jones : elle Etoit 


recellement un peu offenſce du peu de fran- 


| chiſe de la premiere à ſon égard. En médi- 
tant ſur tout ceci, il lui vint dans la tète qu'un 

moyen certain de ſe raccommoder elle. meme 

avec M. Weſtern & a ſœur, Etoit d' emp - 

cher que Sophie ne revit Jones, & de 2 

remettre; sil Etoit poſſible , entre les mains 
de ſon Pere. 0 | „ 
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DENN TAU, | 
"2 doi cette reconciliation faiſoit le plus 


die: des vœux de cette Dame, Veſpoir du 
ſucces lui parut fi probable, qu'elle ne ſon- 
gen plus qu aux moyens les plus n a 


faire reEuffir ſon projet. 
Si le Lecteur veut ſe ſouvenir que la 


Ceonnoiſſance de Sophie avec Mylady Bellaſ- 


ton $'<toit faite chez Madame PFeſtern, & 
que Madame Fitz - Patrick demeuroit alors 


chez elle avec Sophie, il n'aura pas beſoin 
- autres &clairciſſements pour concevoir que 
Madame Fitz Patrick Etoit connue de My- 
lady Bellaſton. D'ailleurs , elle Etoit fa pa- 
rente, ainſi que Sophie, quoique dans un de- 


gr un peu Eloigne, 


Apres très- mũre inks; , Madame Fitz- 


Patrick ſe dẽtermina donc à ſe lever le lende. 
main de grand matin, pour aller informer 
Mylady de toute [wventore ; a Vinfcu de So- 
-- _ þhie. Ce qu elle connoiſſoit du caractere de 
cette prudente Dame, ennemie déclarée de 
toute paſſion. romaneſque , & des mariages 
mal aſſortis, ne lui permettoit pas de douter 
quelle n'employat toute ſon autorite pour 
prévenir le malheur dont mh Etoit me- 
: macte. - a 


Cette ceſvlotion en von- Wal Went priſe, 
mais ex cutẽe par Madame Fitz - Patrick, 


qui des huit heures du matin fut introduite, 


ſous pr ctexte d'affaires importantes, au che- 


— 


. 


0 TOA Jones. „E 
vet de Mylady Bellaſton, à qui elle raconta 
tout ce qu'elle avoit appris de Betty , fans ou - 

blier la viſite qu'elle avoit regue * veille de 


la part de Tom Jones. 
Lady Bellaſton , levant aloe 13 


5 ment la tete, lui pont en ſourriant Ma- 
dame a donc vu cet homme {i redoutable ?... - 


Eh bien, fa figure eſt - elle auſſi. frappante 
qu'on a voulu me le perſuader ? Etoff ne 
ceſſe de m'en Etourdir depuis hier, & je len 


crois preſque amoureuſe . * ſeale run 4 


tion du perſonnage. by 
Pour preEvenir la ſurpriſe as Ledwde) „ 


5 far que Mademoiſelle Etoff avoit Fhonneur 7 


dhabiller & de dEshabiller Mylady : que cette 


fille avoit eu de tr&s-amples informations dans 
 THotel mame concernant M. Jones, & qu'elle 
en avoit entretenu ſa Maitreſſe pendant une 


re, en la mettant au lit. 


Neue ent 


Le portrait que Mademoiſelle Ztoff avoit 
fait de notre Heros, d'apres le rapport de Ma- 


dame Honora, avoit parut digne d' attention: 


ce que Madame Fitz - Patrick y ajoutoit enco- 


re, en exagerant autant la bonne mine de Jo- 


nes, qu'elle rabaiſſoit ſa naiſſance & ſa fortu- | 2 
ne, acheva d'excicer la curioſité de Mylady. . 


Lorſqu'elle crut avoir ſuffiſamment inter- 
rogé Madame Fitz- Partrick : en verite, lui 

dit. elle d'un ton grave & reflẽchi, tout ceei 
me parolit d'une tres. grande : conſequence '! 
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L'ENFANT TROUVE, 


Rien n'eſt certainement- plus Jouable que vo: 
tre procede ; & je ſerai i de concou- 


rir avec vous pour emptcher la ruine certaine 
d'une jeune perſonne auſſi digne de mon ami- 
tie que de mon eſtime. 

Madame ne ſeroit- elle pas d'avis, dit Ma- 


dame Fitz-Patrick avec vivacits , d'6crire 


des aujourd'hui à mon oncle }/ ftern 5 n 


Tinformer que fa fille eſt ici? 


Lady Bellaſton, apres walcaled un üb. 
tant, rEpondit d'un air affectueux: pourquoi 


cela? Non, je n'en vois pas la nEceflite. La 


Weſtern m'a depeint ſon frere comme une 
ſi cruelle brute , que je ferois conſcience de 


remettre en ſon pouvoir toute femme qui a 


eu le bonheur de s' en affranchir. Ce monſ- 
tre, à ce que l'on m'a dit, en à ſi mal agi 


naàuec ſonEpouſe meme l... Oh, je ſais de ſes 6 
nouvelles j c'eſt un de ces brutaux qui s ĩima- 

ginent avoir droit de tyranniſer notre ſexe ; 
je plains & je pratege toutes celles qui ont 


le malheur de tomber en pareilles mains...., 


Il ne &agit maintenant, chere Couſine, que 
d empècher Sophie de voir ce faquin- là, juſ- 


qu'a ce que la bonne compaguie qu'elle verra 
ici , donne à ſes idees un tour plus noble & 
plus digne de fa naiſſance. | 

Mais Madame, &'il dẽcouvre qu elle eſt chez 


vous, repaitit lautre , il eft homme à tout 


tenter pour ſe rapprocher delle. 


oc Pon Jo , © 
Mais Madame, repliqua Mylady , il eſt 
impoſſible qu'il ſoit admis chez moi... Il eſt 
yrai pourtant qu'il pourroit ſe procurer quel- 
que intelligence dans 'Hotel , & peut-erre 
s'y cacher ſous quelque deguiſement.., Pour 
prevenir de ſemblables deſſeins, je voudrois 
le connoitre, Ne pourroit- on pas le voir ? II 
m'a menac d'une ſeconde viſite pour cette 
aptès-dinẽe, rẽpondit Madame Fitz - Pa- 
trick... A quelle heure compte · vous qu'il 
vienne? interrompit * Entre ſix & ſept, 
lui dit L autre. 
Cela ſuffit, repliqua Lady Bellaſton ; ; je. ' 
ferai enſorte d'avoir dine pour cette heure- 
la, & je me rendrai chez vous: il eſt abſolu- 


ment nẽceſſaire que je connoiſſe un homme 


ſi terrible. Comptez ſur moi , Madame, & re. 
cevez mes ſinceres remereiments des ſoins que 
vous prenez pour conſerver l honneur d'une 
Maiſon dont vous etes fi digne detre nẽ'e. 

Madame Fitz- Patrick, tres-contente de la 
reception de Mylady , revint chez elle, fans. 
avoir EtE vue par Sophie, ni par Honora, & 
ſe mit en Etat dattendre ſes viſites. 


* 
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CHAPTTRE Iv. 
Viſites. 


Onſieur Jones g&toit- promené ſang 


L quitter de lil certaine porte tout le 
jour, qui, quoique Pun des plus cqurts , lui pa- 
rut ce pendant I'un des plus longs de Tanne. 


 L'horloge ayant enfin frapps cinq heures, il 


retourna chez Madame Fitz- Patrick, on , 


malgrẽ linde cence de $'etre preſentéè chez 
une Femme de condition avant ſix heures, il 


A 


fut pourtant regu poliment, quoiqu'elle pers. 


ſiſtat toujours dans fa pretendue. ignorance. 
ſur ce qui concernoit Sophie. 
Notre Heros , dans le cours dela conver- 
fation » fit connoitre qu'il n'ignoroit pas que 
Madame Fitz - Patrick &Etoit conſine de So- 
en ſur quoi cette Dame ſaiſit Yoccafion de 
ui porter cette attaque: puiſque Monſieur 
fa que Mademoiſelle Weſtern eſt ma paren- 
te, il ne trouvera fans doute pas mauvais que 
je m informe des affaires qu il rome avoir 


avec elle. 
Jones, interdit de a blen bebte W 


ques moments; il répondit enfin qu'il Etoit 
n d'une ſomme d' argent conſidẽra- 


ble * qu il dẽſiroit lui remettre en main _ 


1 


ot Tron; ont. 6 
pre. Il produiſit alors le porte-feuille , & in- 
forma Madame Fitz- Partrick de men 
qui l'en avoit rendu poſſeſſeur. 8 

Cette hiſtoire étoit à peine finie , qu un 
bruit violent & ſoudain fit trembler toute la . 
maiſon. 

L«a deſcription de cette -eſpece de bruit ſeroit 
ſuperflue pour ceux dont les oreilles y ſont 
faites, & plus inutile encore pour ceux qui 
n'en ont aucune idee. Bref, un Laquais —_ 
enfin, ou plutot tonna a la porte. 


Notre Heros, qui navoit jamais rien W 


tendu de ſemblable, marqua d abord quel- 
que ſurpriſe. Madame Fitz Partrick lui dit 
d'un air tranquille, que puiſqu' il arrivoit com. 
pagnie, il n'Etoit pas poſſible qu'elle lui rE- - 
pondit maintenant; mais que &'il lui plaiſoie 
de reſter juſqu'a ce que ce monde fat ſorti, 
peut- tre en en quelques mots 1 . 
dires sds 

En ͤcet inſtar 2 olds 10 la hk $'0u- 
vrit a deux battants , un Enorme panier ſe pr. 
ſenta de cots , & Lady Bellaſton-parat , qui 
apres une orofands rEverence' a Madame 
_ Fitz-Partrick, & une autre tout auſſi pro- 
fonde à M. Jones, fut conduit au 1 bout 
on Fappartement. - 

Nous remarquons ces minuties en fareur 
ded Bourgeoiſes rengorgees „& des Campa 
gnardes de nos amies, qui ſe croiroient def 


i 


* _ * 


is LLTENFANT TROUVE, 
honorees en s inclinant tant ſoit on pour un 


homme. 6 
Nos Dames n · Etoĩent pas encore bien cta- 
blies dans leurs fauteils, lorſque Varrivee du 
Pair d' Irlande derangea tout, & fit recom- 
mencer un nouveau cërẽmonial. 
Tout ceci coulé, la converſation e 
5 0 comme 'on dit) ertrümement brillante. Ce- 
pendant, comme elle n'a aucun trait 4 VintE- 
ret principal de notre Hiſtoire , & que les 
converſations les plus vives ſont — pla- 
tes part écrit, Epargnons nous la peine de la 
raconter. Diſons ſeulement que notre ami 
Jones, dans cette ſcene ElEgante , Etoit un 
peu plus Spectateur qu Acteur; car quoique 
les Dames, avant Varrivee de Mylord , lui 
euſſent quelque fois adreſſc la parole, Vaſpe& 
de ce Seigneur avoit tout- a- coup tellement 
reuni & fix tout leur attention, que notre 
pauvre Heros auroit pu paſſer pour nul dans 
cette aſſemblee , fi Villuſtre Pair, & les Da- 
mes à ſon exemple, n euſſent laiſſe- tomber 
de temps en temps fur lui quelques coups 
d' ceil Etonnes ou diſtraits. 


a Compagnie étoit d&ja depuis 6 long 


temps chez Madame Fitz - Patrick, que 
cette Dame, imaginant enfin que chacun 

avoit deſſein de reſter après les autres, prit le 
parti de ſe dEfaire d'abord de Jones, comme 


de celui avec _ elle — pouvoir agir 
avec 
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avec moins de cErEmonie. Un moment de 

| fGilence lui fournit Foccaſion de lui adreſſer la 
parole: Monſieur lui dit-elle , a peut-ctre 

des affaires, & je ne pré vois pas qae je puiſſe 

lui rẽpondre auſourd' hui ſur celle qui me pro- 
cure ſa viſite. &i lui plaiſoit de laiſſer ici ſon 
adreſſe, je pourrois le faire avertir demain.... _ 

Jones n'avoit d' autre ẽducation que la na- 
turelle: au - lieu de donner en ſortant fon» _ 

a creſſe à un domeſtique, il la dEtailla tout 
bonnement a la Dame, &, apres beaucoup 

de rEvErences', prit conge de la compagnie. 

Il ne fut pas fitot ſorti, que les grands 
Perſonnages qui paroiſſoĩent ne Payoir point 
appercu , s ẽtendirent beaucoup fur fon cha- 
pitre. Mais fi le Lecteur nous a pardonne = 
ſuppreſſion du plus brillant des premiers pro- 
pos de ce cerele, il voudra bien ſans doute 
excuſer encore notre ſilence far ceux- ci. II 

paroit pourtant utile, pour le bien de cette 

Hiſtoire, de ne pas ſupprimer la fortie de 

Milady Bellaſton, qui stant levee quel- 

_ ques inſtants apres le depart de Jones, dit 

en embraſſant Madame Fitz- Patricꝶ: je ſuis 
maintenant tranquille ſur le compte de ma 
couſine Sophie, je ne vois rien à craindre 

pour elle de la part de ce dröle-la. 
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E . matin, des que notre He. | 
| 4 ros crut qu il pouvoit ètre jour chez 
— Fix- Partrick , il ſe preſenta à fa 
porte; mais on lui dit qu elle Etoit deja ſortie. 
Cette rẽponſe ſurprit d autant plus Jones, 
qu'il setoit promené en long & en large 
dans le quartier depuis le point du jour, ſans 
avoir vu ſortir perſonne de cette maiſon. II 
fallut pourtant ſe contenter de cette rẽponſe, 
-non-ſeulement pour le préſent, mais pour 
einq autres viſites qu'il fit a cette Dame dans 
le courant de la journée. Agiſſons franche- 
ment avec le Lecteur; diſons- lui, tout d'un 
coup, que le Pair d Irlande, Protecteur de- 
claré des Dames, & toujours jaloux de leur 
reputation, avoit conſeillè, & meme exige, 
gque la porte fut ferme à Favenir à un homme 
qu'il regardoit, du haut de fa nee , A | 
peu pres comme un poliſſon,” . ; 
Nous avons d&ja dit que Jones avoit lang: 
- Partridge de lui chercher un autre loge- 
ment; Ceſt de quoi nous allons entretenir 
le Leckeur. e 


-. 
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Notre Heros avoit ſouvent oui parler & 
| M. Alworthy , d'une très-honnète femme, 
chez laquelle il avoit coutume de loger lorſ- 
qu'il alloit a Londres, Cette femme, qui 
demeuroit dans Bond- Street, Yun des plus 
beaux quartiers de la Ville, Etoit veuve d'un 

Miniſtre, qui, en mourant, Vavyoit laiſſèe pro- 
priẽtaire de deux filles, & 8 beaucoup de 
Sermons manuſerits. 
De ces deux filles, Nancy, Tainse: Etoit + 
agde d'environ dix- ſept ans; & Betty, la 
cadette , en avoit a peine dix. | 
Ceſt là que Jones avoit envoye Partridge * 
qui lui avoit arrèté une chambre au ſecond 
etage, & une pour lui- mème un peu plus haut. 
Lie premier ẽtoit occupé par un de ces 
jeunes - gens „ qui, dans le dernier fiecle , 
Etoient connus par la Ville ſous le titre de 
gens d' eſprit & de plaiſir: & cette dẽnomina- 
tion n Stoit pas trop impropre; car ſi les hom- 
mes tirent leurs qualifications des différents 
metiers ou profeſſions auxquels ils &occupent , 
ceux-cin'etayant d'autre que de rechercherle 
plaiſir , Etoient ' parfaitement bien nommés. 
Les Spectacles, les Caffés, & les Tavernes 
Etoient leurs rendez - vous ordinaires; le bon 
goùt & la gayeté occupoient leur loifir, & 
Tamour leurs moments les plus ſcrieun. Les 
muſes & le vin concouroient à la fois A allu- 

mer dans leur ſein les plus brillantes flam- 
; Ba 
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20 LENFANT TROUvVE, 
mes: non contents d'admirer les. charmes 
| d une Maitreſſe, ils favoient la rendre ccle- 
bre; & preſque tous Etoient bons juges, non- 


ſeulement de leurs propres aneh, mais 
encore de ceux d'autrui. 

Tels Etoientceux que nos Peres appelloient 
| gens d'eſprit & de plaiſir. Mais je demande fi 
ce titre peut etre auf proprement appliqus 
aux jeunes gens d aujourdhui, qui cherchent a 
ſe diſtinguer dans le monde 2 car Feſprit n'eſt 
certainement pas de leur reſſort, ils n'ont rien 
à dEmeler avec lui. eee pourtant juſ- 
tice :ils ont monte un degrẽ plus haut que leurs 
| predeceſſeurs on peut memeles appeller gens 
de ſageſſe & de vertu. ( Ne vous trompez pour- 
tant pas dans lacception de ce dernier mot.) 
Ainſi, tandis que les Jeunes- gens, dont 
nous avons parlẽ d abord, paſſoient leur temps 
à boire à la ſanté de leurs Maitreſſes, à faire 
des ſonnets à leur louange, a juger d'une Piece 
de Theatre, ou à prononcer ſur une Potme au 
Caffe de ill & de Button, ceux d' aujour- 
dhui , par toute forte de moyens, cherchent 
| A & aſſurer les ſuffrages de certaines Commu- 
 naut&s , me ditent des harangues pour la cham- 
bre des Communes, ou plutot pour le Ma- 
dn. * Mais * ſcience du jeu eſt * de 


% L Magazine Ceſt un onn k Periodique $a 
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coutes qui exerce le plus leur genie; c'eſt leut 
Etude la plus (Erieuſe, tandis qu'un cercle de 
Connoiſſeurs en Peinture, en Muſique , & en 
Sculpture, remplit les heures deſtinces à leur 
amuſement; Ajoutons- y pourtant des Profeſ- 
ſeurs de Philoſophie pretendue naturelle, 
toujours planant dans les eſpaces imaginaires, 
& ne connoiſſant rien de la nature ou ſes 
monſtres & ſes imperfections. 
Lorſque Jones eut paſſe la journce à atten- 
dre en vain Madame Fitx Patrick, il revint 
très- affligé à ſon appartement. Au milieu des 
triſtes rẽflexions qu'il faiſoit ſeul ſur ſon mal- 
heur, un grand bruit ſe fit entendre dans Fap- 
partement d' en- bas. L'inſtant après il diſtin» 


gua la voix d'une femme, qui le prioit au nom 


du Ciel de deſcendre au plutot, sil vouloĩt 
pre venir un aſſaſſinat. Jones n'ayoit- jamais 


penſe deux fois pour voler au ſecours des op- 
primès: il franchit les eſcaliers comme un 
Flair; & arrivant à la porte de la falle à man- 


ger d'où partoit le bruit, il yoit le Jeune hom- 
me dont nous avons déja parle, & qui logeoit 


au- deſſous de lui, coll contre le mur par ſon 8 


propre Domeſiique. Il voit en meme-temps 


une jeune fille effrayẽe, qui ſe tordant les bras 5 


"a; cots deux, crioit au meutre, en ſe dee 
perant., Il eft vrai que le pauvre Gentilhomme + 
alloit Etre Etouffe, fi Jones n'Etoit venu fort 


4 propos | le dlivrer des n mains de ſon ennemi. 
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= I. ENTANT TR oy, 18 
Quoique le Domeſtique eũt regu nombre 
de coups , tant de pieds que de poings, de la 
part du jeune Gentilhomme, qui avoit beau- 
coup plus d' eſprit que de force, le coquin 
8'Etoit fait une eſpece de ſcrupule de frapper 
ſon Maitre, & ſe contentoit de. letrangler 
rranquilloment. Mais il n'eut pas tant de re-. 
pect pour Jones. Il ne ſe ſentit pas plutot . 
men un peu plus durement par ce —_— 
adverſaire, que fe retournant tout-a-coup , & 
tombant ſur notre Heros, il lui planta dans le 


ventre un de ces vigoureux coups de poing, 
que les Spectateurs de l'Amphitéatre de 


Broughton voyent donner avec tant de plai- 
. ir, mais qui en font fi 18 75 aux r e 
"= les regoivent. 
Le fier & robuſte Jones n'eut pas Gedt regu 
cecte politeſſe, qu'il semprefſa de la rendre 
au double. Dela s enſuivit un combat , terri- 
ble à la verire, mais qui ne dura pas long- _ 
temps: le Laquais n' toit pas plus capable de 
lutter contre Jones, que le Maitre ne Pavoit 
_EtE inſtant 7 auparavant de _ defendre contre 
„ ee pl eee e 
Ainſi la fortune, lieus 4 coutume og | 
naire , changea rout-a-coup la face des cho- | 
ſes: ie premier vainqueur giſoit par terre, 
preſque ſans ſentiment; & le Gentilhomme 


Vvaincul en avoit aſſez recouvre, pour remer- 


cier M. Jones delavoir ſecouru fi à propos. 


— 
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Notre Heros re gut auſſi les remerciements les 
plus vifs & les plus ſinceres de la part de la 
jeune perſonne ſpectatrice de la ſcene, & qui 
n' toit autre que * Nancy » la fille: aince 

. la maiſon. 8 = 

Loe Laquais ayant en nfin recouvrs les jambes, | 
8 Caduatlh 2 Jones, en branlant la tète, & en le 
regardant d'un air auſſi Etonnẽ que reſpectueux: 
Je naurai plus rien a demeler avec vous; 
(&&eria-t il en jurant à Angloiſe ) vous ave 
payé de votre perſonne a Vamphitheatre:, ou 
je ſuis diablement trompé. Plus de eee 
avec vous, Monſieur, vous ètes un n rude 
jouteur pour mo. kn 
Il eſt vrai que ce ſoupcon Etoit aer pardon- 
nable. Jones Etoit à la fois & ſi agile & ſi robuſ- 
te, qu'il Etoit peut. tre en Etat de preſenter 
le cartel aux plus fameux champions à coups 
de poings , & de terraſſer à ſon aiſe tous les 
Heros emmiſtouffles * de [illaſtre Keole de 
 Froughron. . 8 
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* be e 0 cette e weinbatraſſ la'Pof- 
| [eerits „ nous croyons a propos de Pexpliquer , par un 


Avertiſſement qui fut public a Londres s le premier WE 


Février 1747. 

en M. Broughton „ f on veut raider conve - 
-nablement dans ſon entrepriſe, offre d'ouyrir 
une Académie dans ſa maiſon ', au Marche "au _ 
Foin , pour FinſtruQion des ' perſonnes © qui vou- 
dront &tre initices dans la ſcience de ſe bien bat- 


tre à coups de poings. On 1 enſeignera 1 Theo- 
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Le jeune homme, qui &'appelloit Nightin- 
gale , ne voulut abſolument pas permettre à 
ſon libẽrateur de ſortir, ſans avoir bu une 
bouteille de vin avec lui. Jones y conſentit, 
plus par complaiſance que par inclinatior : 
ha triſteſſe & le trouble de ſon ame le rendoit 
alors peu ſenſible au plaiſir, & moins propre 
encore a la converſation. Miſſ Nancy, la 
ſeule femelle qui fut alors dans la maiſon, fa 
mere & ſa ſœur Etant a la Comè die, eonſentit 
auſſi à leur tenir compagnie. Les verres & 
la bouteille ſuc la table, M. Ninghtingale apprit 
A Jones le ſujet de ſa querelle avec ſon Laquais, 
qu il venoit de chaſſer. e 
Je me flatte, Monſieur, lui dit-il , que 
vous n'induifez pas de cette aventure, que 
je ſois dans L habitude de battre mes gens: 
| Ceſt en verits la premiere fois que je m' en 


a uviſe; mais j'en avois déja tant pardonnẽ à ce 
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rie & la pratique de cet Art vraiment Anglois ; les 
differentes touches, bleſſures, attitudes uſitées dans 
cette eſpece de combat, y ſeront expliquees à fond, 
& diſertement dEmontrees. Et pour que les perſonnes 
de diſtinction ne ſoient point dErourntes d'entrer dans 
ce Cours de Legons utiles, on aura attention de les 


leur donner avec toute Vindulgence & la cireonſpec- 
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tion que peuvent exiger la force & le tempera- 
ment de I' Ecolier. On leur fournira pour cet effer 
des Muffles poſtiches, qui les preſerveront d'avoir 
les yeux poches , les joues meurtries, & le nez 
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coquin que ma patience toit à bout; & Jeſ- 
pere que vous me trouverez excuſable. Le 
baſard m' ayant fait rentrer aujourdhui beau- 
coup plutot qu'à Vordinaire , jugez. de ma 
| ſurpriſe , en trouvant quatre grands Gentils- 
hommes Servants , jouant aux cartes autour 
de mon feu... & mon Hoyle „* Monſieur „ 
mon beau Hoyle, qui ma colts une guinde , 
tout ouvert ſur la table, & tout derer par ces 
gredins dans le, plus bel endroit du Livre. Cc 
ſpectacle, vous lavouerez , n n' toit pas plai- 
ſant pour moi, Je. me ſuis pourtant retenn 
Jufqu? au depart de Phonnete compagnie ; alors 
j'ai un peu chapitre mon homme, qui, au- 
lieu de m appaiſer en convenant de ſon im- 
Pertiener ma dit fort gravemeat du les 


que les autres avoir leurs moments de recr6a- _ WM 
tion; qu'il Etoit FachE de Vaccident arrive a 
mon Livre, mais que pluſieurs de ſes amis 

en avoient achete d' auſſi beaux pour un ſchel- 
ling, f & que j6tois maĩtre de lui en rabattre | 
ce. py: ſar ſes Bages: Je me fy 


12 ; 4 * 
1 * i ah 4 — 


— 


8 


15. 
2 KR A 0 
— — — 23232 


C Lo Ls Heyl 6 | un Traits "af 3 55 car⸗ 55 
tes, appelle Whisk , le plus pratiqué des Anglois. 
Ce Livre, dans la nouveauts , ſe vendoit une gui- 
nee 5 on Pauroit en pour wing ſols. 5 
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alors; . il eſt devenu furieux,... bref, il a 
interprẽtè mon retour ala maiſon, plutòt gor ; 
de coutume;... il a fait certaines reflexions,... 
il a nommèe certaine jeune Demoiſelle: de 
façon que je me ſuis oubliẽ moi: mème, & 
que je Paurois ene, er de tout 
mon cœur. 
Cette relation Seen à peine knie , lorſijve 
la mere & la fceur de Nancy rentrerent, Tous 
paſſerent gayement la ſoirèe enſemble, & Jo- 
net tut afſez maitre de lui - mème pour contri- 
buer au plaiſir de la compagnie. Il eſt vrai que 
la moitie de fa vivacité naturelle, jointe 8 la 
douceur de fon. caractere, ſuffiſoit pour en 
faire un tres-aimable convive: auſſi plut-il tant 
à toute la table, que M. Nightingale lui de- 
manda Wi amitis , que Madeniiſelle Nancy 
lui fir des politeſſes; & que Ta Veuve, en- 
chantee de ſon nouveau locataire, l invita avec 
autre a dejeaner le lendemain. 
Jones de fon core, Etoit auſſi fort con- 
tent d' eux. Mademoiſelle Nancy , quoique tres- 
petite, toit extrẽmement jolie; & la Veuve 
- _ voit tous Jes charmes que peut avoir une 
femme qui viſe à la cinquantaine. Nee fans 
- malice , elle Etoit toujours gaye ; ne penſant, 
ne parlant jamais mal de perſonne, & nien 
ayant jamais ſouhaité à ſes plus grands enne- 
- mis; cherchant a plaire a tout le monde, elle 
'y Ecoic * e <6 * natu- 


817 
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tel en the „ Etoit exempt ls 


role valoit un contrat. Elle avoit Eté digne 
Epouſe , elle Etoit bonne & tendre mete. hs 
Il wen eſt point de notre Hiſtoire comme 
de ces Papiers publics, où Yon nous peint 
les caracteres de gens que Pon n'a jamais vus, 
& dont on n' entendra bun arler : al 
Lecteur peut coffthre qu Wh > be 
; me yr Wer fur la feeve 2 8 5 


Jones avoit auth e des bons ſen- 
timents pour M. De, 25 e. qui il 
avoit appercu du bon ſens, quoiqu'un peu 


frelaté par d nuances 2 nnn, a 
la mode. 


Ce qui le rendole 8 * aux yeune ho 
notre Heros , Etoient les ſentimens d' huma- 
nits & de grandeur d'ame que ce jeune hom- 
me laifſoit Echapper en toute occaſion, & 
particulicrement ceux du plus grand defintE= 
reſſement en fait d' affaires amoureuſes. Son 
langage ſur cette matiere, Etoit” celui d'un 


Berger de Fancienne Arcadie, & paroiſſoit . 
aſſez ſurprenant dans la h d'un jeune 


Cavalier moderne; mais il n'Etoit tel © que par 


imitation , & la nature l'avoit forms ___ 
javer un = ne bien ett comm v1 
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CHAPITRE VL. 
uten do 


Dbjetne. Obſervations far | 
Education des Fi Hes, "RF 


A mime. compagnie. ſe raſſembla le len- 
4 demain matin avec les memes ſentiments 

zun conęus l'un pour Fautre en 
ant 3 veille.. Mais le pauvre Jones 


_Etoit extfkmement affligé. Partridge, qu'il 
avoit envoye des le matin chez Madame Fitz. 
2 Patrick „ Favoit trouvee delogee , fans avoir 


pu apprendre en quel quartier elle avoit Eta- 


| bli a demeure. La peine que Jones avoit 
reſſenti au rEcit de cette nouvelle, Etoit i 
vivement peinte ſur ſon viſage, qu'il auroit 


en vain pretendue la cacher. 
La converſation roula, comme e 
ment, ſur Famour ;- & M. Nightingale ſe 


repandit encore ſur ce ſujet en ſentiments 
tendres, genEreux, & dèſintéreſſés. Madame 


_ Miller (car c'eſt ainſi que s appelloit la Mal- 


treſſe de la maiſon) les approuvoit beaucoup; 


mais lorſqu il s adreſſa à Naucy, pour ſavoir 


ce qu elle en penſoit: je crois, dit elle, que 


_  celui de la compagnie qui a le moins parle ſur 
Cette paſſion, eſt peut · ètte celui qui reſſent le 


plus vivement ſes effet. 


* ts 
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- Ce compliment &toit fi probablement 
adrefſe- à Jones, que nous euſſions Et faches | 
de le laiſſer tomber ſans y faire attention. No- 
tre Heros, en y faiſant une re ponſe très- po- l 
lie, fit: pourtant entendre delicatement a la 
Demoiſelle', que ſon propre filence fur la me- 
me matiere pouvoit faire naitre delle un ſem- 

blable ſoupgon. II eſt vrai qwelle avoit peu 
parlè la veille; & encore moins ce jour-la 


Je ſuis charm&e, dit Madame Aailler, que EE 


Monſieur ait fait cette remarque, & je ſuis 
preſque'de ſon | opinion. Qu'avez-yous done „ 
mon Enfant? je ne vous vis jamais fi morne. 
Qu eſt dene de venue votre gayeté ?... Croi- 
riez-· vous, Monſieur, que je ne Fappelle or- 
dinairement que ma petite jaſeuſe? Elle n'a 


1 parlé vingt fois depuis buit jours. 


La converſation fut ici interrompue par 
| arrive d- une ſervante j qui apportoit un gros 
paquet à Vadreſſe de M. Jones. Un Domeſti- 
que venoit, dit - elle, de le lui remettre, 
& Etoit diſparu ſur le champ , en difant * ul F 
mnexigeoit point de rẽponſmG. x 
Juones, ſurpris de Paventure , dit que . 

toit ſans doute une me priſe; mais la ſervante 
perſiſtant à ſoutenir qu'elle Etoit certaine du 
nom qu'on lui avoit dit, toutes les femmes 
furent d avis d ouvrir le paquet, dans lequel 
on trouva un gn, un „ 5 & un Biſ- 
ter de A WA TEE 
TTY ) i 


peut ètre aſſez heureux pour revoir enfin ſa 
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Jones alors ſoutint encore plus fortement 
85 qu auparavant que fon toit trompe ; & la 
compagnie ne ſavoit plus quien dire, aVex- 
ception de M. Nightingale, qui pretendoit | 
qu il s agiffoit ici d'un rendez-vous, & d'une 
bonne fortune pour M. Jones, lorſque Made- 
moiſelle Nancy ayant ſecouẽ le domino, en fit 
nher une carte fur laquelle on lut ces mots: : 


Aalen dom: bo 


digulement. Reds ol done 4. f b, 
en obelſſant a ces orar es. 


. Tout fut ales de Tavis 1 M. Nightin- 
1 1 & Jones lui - meme ſe vit preſque fore * 
de sy rendre. Sür de 2 


due tout ceci venoit de fa part, & qu'il ſeroit 


Sophie. Ce raiſonnement n'Etoit pas trop 
bien fondé; mais les Amants ſe flattent tou- 
jours, & 8 meme fur des apparences 
encore plus chimériques. Jones Etoit” vif, i! 
ſe livta tout Mrd das. & e toute | 
| fa bonne humeur. | 
MI. Nightingale ſe & charges de le 1 4 
au Bal; il offrit abide des Billets a Mil Nancy 
Se a fa Mere, mais ils ne furent point accep- 


ov Tow OY N E 65 % 
tes. Ce n'eſt pas, Etre dit bonne femme, que 
je croye le mal que certaines perſonnes trou- 
vent dans ce qu'on appelle Maſcaradeꝶz je 
penſe ſeulement que ces ſortes de plaiſirs vifs 
& Eclatants ne conviennent qu aux gens ris. 
= ou d'un certain rang, & non pas aux 


jeunes filles deſtinces n gagnerdeur vit; 
Epouſer tout au plus un Artiſag 


ſouriant 2 * Etoit ne aſſeʒ heureuſe 
pour trouver un mari qui penſat auſſi gene» 


reuſement.. que. yous „elle ſeroit trop. recon- 
noiſſante pour ſe livrer à des plaiſirs de cette 
eſpece. Les femmes dont la fortune a beau - 
coup ajouté à celle de leur Epoux , peuvent 
avoir quelque droit de fatisfaire leurs fantai- 
ſies; c'eſt en quelque facon leur propre bien 
qu'elles dEpenſent : elles abuſent meme trop 
» fouvent de ce pretexte. Et c eſt à propos de 
vela qu un Gentilhomme de ma connoiſſance 
me e diſojt „il y a quelques jours, qu un hom 
me qui prend une femme pauvre, fait ſou- 


meilleur  marehe que celui qui en 


C4 


n 
Bags, e Arti- 
fan ! 8'Ecria Nightingale, c'eſt. eftimey: bien 
peu votre Nancy. Et moi, je la d 

de prẽtendre à tout ce qu'il y a derplasaſ- 
tre & de plus grand ſur la terre... Et, de 
grace , M. Nightingale , rEpondit Ia Mere, 
ne lui rempliſſez pas la tete de pareilles vi. 

ſions !.., Je crois pourtant, ajouta-t- elle en 


oy | une riche. Mais que mes ſilles en. 


52% LExTANT rapor = 
ſent qui elles voudront acherai de faire 
enſorte que leurs Epoux ſoient contents del- 
les. % Ne parlons donc plus de Maſcara- 
de, je vous en prie; Nancy penſe ſurement. 
trop bien pour avoir envie d'y aller. Elle ſe 
ſouvient ſans doute que lorſque vous l'y me- 
" nates Pang derniere, ce ſpectacle lui avoit 
tellement tourné la tete , qu'elle fut plus 
d'un 85 * revenir a elle - meme & a ſon ai- 
guille. 455 5 
Quotyn' un petit nel, , qui Echuppa alors 
à Nancy, ſemblät prouver que le ſentiment 
de ſa Mere n Etoit pas trop de fon goat, elle 
noſa pourtant pas le combattre. Car la bonne 
femme, avec toute la tendreſſe d'une Mere, 
en avoit conſerve toute lautoritẽ; & comme 
fa complaiſance pour ſes filles toit jamais 
limitée que par la crainte de ce qui pouvoit 
nuire a leur ſantẽ, ou a leur futur bien- tre, 
elle ne ſouffroit pas que ſes ordres , fondes ſur 
de pareils motifs , fuſſent ſujets à defobdiflance 
on à conteſtation. M. Nightingale meme „ 
qui depuis deux ans logeoit dans la maiſon, 
connoiſſoit fi bien là- deſſus le caractere de . 


M. Nightingale , dont l'amitié pour Jools; 
augmentoit a chaque inſtant, vouloit ab- 
ſolument lemmener diner au cabaret, on 1 _ 
offroit de lui faire faire connoiſſance avee plu- 
ſieurs de ſes meilleurs amis. Notre HEros sen 


| Maman, qu'il n'ofa repliquer a ſon refus, > 


| ov Ton FOE DEED . 
excuſa, ſous pretexte que ſes habits wEtoient”. 
point encore arrives,  - 

A dire le vai, Jones Etoit alors dans une 

ſttuation ede „mais où tombent pour- 
tant quelquefois des Jeunes-gens d'un plus 

haut rang que lui: il n'avoit pas un ſou dans 
ſa poche. Situation jadis plus en credit parmi 
les anciens Philoſophes „ qu'elle ne Feſt au- 
jourd' hui parmi les Sages de la rue des Lome 
bards & du Caffé de White. PTY 
Tout amoureux qu'Etoit notre Heros, tout 
tranſports qu'il Etoit de PeſpErance de voir 
ſa Sophie le ſoir meme , il ſentit pourtant, 
dans le courant de la Wine » que quelque 
nourriture un peu plus ſolide ne lui ſiẽ roĩt pas 
mal. Partridge fit aiſẽ ment cette dEcourer- 


te, & en prit occaſion de cher quelques pro- 5 


pos detournẽs concernant le Billet de Banque. 
Il eut meme aſſez de courage, en Sgapperce- 
vant qu'on PEcontoit fans daigner lui rẽpon- 
dre, pour haſarder encore quelques conſeils 
; meta touchant la preſſante nẽceſſitè de re- 
tourner chez M. Alworthy, f 
O Partridge ! $&cria Jones, tu ne peux 
voir ma fortune dans un point de vue plus 
de ſeſperẽ que je ne la vois moi-meme ; '& 
je commence à me repentir avec doulcar' 
avoir ſouffert que tu quittaſſes ton Erabliſ- 
ſement, pour fuivre un malheureux tel que 
moi. Quitte-mot , mon am ; 3m, retourne 


* LExzant Ros, 

dans ta maiſon: c'eſt moi qui t'en conjure. 
Je tai cauſ de la de penſe, tu as meme ſouf - 
fert pour moi; plat au Ciel que je fuſſe en 
Etat de te r&compenſer à mon gre! en atten- 
dant que je le puiſſe, prends le porte- man- 
teau que nous avons laiſſe chez toi, vends 
tout a ton profit , je te le donng,, en atten- 

dant ( mais al je lieu de reſpeßs 1 2 que * | 
_ puiſſe mieux faire. 
Cees mots furent prononces dun ton ſi vrai 
& fi pathẽtique, que Partridge , qui, par- 
mi ſes defaurs navoit pas celui d'avoir le 
cœur inſenſible, fondit tout-a-coup en lar- 
mes. Après avoir jurs qu'il ne quitteroit ja- 5 
mais ſon Maitre, ſur t. tout dans l'adverſité; il 
recommenca les bangs les plus preſſantes, 
Pour Pengager à retourner dans le Comte de 
Sommerſet. Au nom du Ciel , Monſieur . 
lui dit-il, daignez ſeulement jetter un coup 
dceil ſur r avenir ! Que pouvez-vous faire ici? 
ſans argent, fans credit, ſans amis, comment 
vivre ? je ne vous quitterai jamais: non, par- 
tout où vous alliez, quelque parti . vous 
pPreniez je ne vous quitterai jamais !.... mais 
ſongez de grace, .. ſongez Monſieur , que 
votre inté ret ſeul, & la raiſon meme , vous 
obrdonnent & vous forcent de partit au plutöt. . 
Combien de fois ne t'ai- je pas dit, repon- | 

dit Jones, combien de fois faut-il que je te 


cepete, que Ie nai * d ale, ou je puiſle 


% 


„% TO Je 
me retirer ? Si j'avois quelque eſperance que 


les portes de M. Aluorthy, puſſent encore be 


metre ouvertes , attendrois- je, hElas ! que la 
miſere me fort de revoler chez lui ?.. Quel 
obſtacle, grand Dieu ! pourroit me retenir un 
| inſtant , ou m' empècher d' aller tomber a ſes 
pieds ? Mais, hélas ! il m'a banni pour jamais 

de fa preſence.... O Partridge | je me rap= 
pelle encore ces mots „, c'Etoit en me don- 
nant une ſomme d'argent , qui certainement 
devoit &tre conſiderable , ſes derniers mots 
furent, . ma reſolution eſt priſe ; à comp= 
ter de ce jour, je ne Veux Fn de commerce. 
avec Vous, . = RG 

Ici la douleur kee A don 4 Jones, 
& la ſurpriſe à Partridge. Ce dernier re- 
couvra pourtant bientor apres la parole; & 
aptrès quelques legers preliminaires „ ow il 
proteſta plus d'une fois qu'il n'avoit pas le 
de faut A bers curieux, il informa du mon- 
tant de la mme que Jones diſoit avoir re- 
cue de M. Abworthy , & de ce A toit e- 
venu cet argent. 130 

Notre Heros le ſatisfit Waben for ces 
deux points; & Partridge Etoit en train de 
faire fur ce ſujet de tres-amples commentai - 
res, lorſqu'an domeſtique vint avertir Jones, 
que M. Nightingale W dans ſon 
8 | 

Des que nos deux jeunes gens furent ba- | 


&- 
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dans ta-maiſon :. c'eſt moi qui t'en conjure, 
Je tai cauſe de la dẽpenſe, tu as meme ſouf- 
fert pour moi; plat au Ciel que je fuſſe en 
Etat de te rEcompenſer à mon gre! en atten- 
dant que je le puiſſe, prends le porte - man- 
teau que nous avons laifſe chez toi, vends 
tout à ton profit „je te le donng,, en atten- 
dant ( mais ai-je lieu de Teſperge :) que je 
puiſſe mieux faire. 
Ces mots furent 3 Fi un ton f vrai 
2 & fi pathẽtique, que Partridge , qui, par- 
mi ſes défauts n'avoit pas celui d'avoir le 
ccœur inſenſible » fondit tout-à- coup en lar- 
mes. Apres avoir jurs qu il ne quitteroit ja- 
mais ſon Maitre, ſur tout dans ladverſité; il 
recommenqa les fg les plus preſſantes, 
pour Pengager à retourner dans le Comte de 
Sommerſet. Au nom du Ciel, Monſieur 2 
lui dit-il, daignez ſeulement jetter un coup 
d' œil ſur avenir ! Que pouvez: vous faire ici? 
ins argent, ſans credit , ſans amis, comment 
vivre ? je ne vous quitterai jamais: non 2 par- 
tout ou vous alliez, quelque Parti - vous. 
preniez , je ne vous quitterai jamais !.... mais 
ſongez de grace, . ſongez Monſieur , que 
votre interet ſeul, & la raiſon meme , vous 
ordonnent & votis d de partir Caplacdtc.. 
Combien de fois ne t'ai- je pas dit, repon- 7 
dit Jones, combien de fois faut-il que je te = |} 


pens: que je n'ai point d alyle ou je . 


* ; 6 2 * 
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me . ? Si j'avois quelque eſperance que 


les portes de M. Alworthy, puſſent encore 


metre ouvertes, attendrois-je , hélas ! que la 


inſtant, ou m'empecher' d'aller tomber à ſes 


nant une ſomme d'argent , qui certainemeut 


miſere me forgat de revoler chez lui ?... Quel 
obſtacle, grand Dieu ! pourroit me retenir un 


pieds ? Mais, hElas ! il m'a banni pour jamais 
de fa preſence.... O Partridge | je me rap= _ 
pelle encore ces mots „, c'Etoit en me don- 4 


devoit ètre conliderable ., ſes derniers mots 
furent, ITE ma reſolution eſt priſe ; à com- 


ter de ce jour, je ne veux pl us de commerce... 


| APR 


couvra pourtant bientòt apres la parole ; & | 
apres quelques légers préliminaires „ ow il 
proteſta plus d'une fois qu'il n'avoit pas le 


aud m + 
Ici la douleur iind 1 boese a Jay 
& la ſurpriſe à Partridge. Ce dernier re- 


de faut ire chrieux, il s'informa du mon- 


tant E. a ſomme que Jones diſoit avoir re- 
gue de M. Abvorthy, & de ce qu git de, 


venu cet argent. 8 
Notre Heros le ſatisfit vie fur ceo | 
deux points; & Partridge Etoit en train de 
faire ſur ce ſujet de tres-amples commentai - 
res, lorſqu un domeſtique vint avertir Jones, 
que M. Nightingale Tattendoit un ſon 


Des que nos deux jeunes gens PING ba- yy 


. 


FR 
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billes pour le Bal, & que M. Nightingale 
eut donnẽ ſes ordres pour deux chaiſes a por- 


teurs, M. Jones ſe trouva accable d'un nou- 
vel embarras , qui paroitra peut-etre ridicule 
i quelques-uns de nos Lecteurs. C'etoit de 


ſavoir ou trouver un ſchelling; mais ſi ces 


memes Lecteurs ont la bonte de reflechir un 


| inſtant ſur ce que la difficulte d'en trouver 


mille, dix ou vingt mille, 6 Fon veut, pour 


ſatisfaire une fantaiſie, leur a fait ſentir d in- 


quiẽtudes & de peines, ils ſe formeront pent- 


Etre une idée de ce que M. Jones, dut ſouf- 


frit en cette occaſion. Il fe determina enfin 


Aavoir, pour la premiere fois, recours à Par- 
tridge, tres-reſolu , a quelque extrẽmitè qu il 


ſe trouvät reEduit , de ne plus mettre le pau- 


vre Pedagogue Joins le cas de rien avancer 


pour 8 Yay 


II eſt vrai que depuis peu de jours, ſdit 
que Partridge eùt envie que le Billet de Ban- 


que fut negocie , ſoit qu'il $'imaginar que la 
famine pouroit chaſſer notre Heros de Lon- 


des, il avoit ceſſẽ de lui faire aucune offre 
* ce . | 


* 
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CHAPITRE' vi. 


%* 


\Jown's au Bal. 


| Os Canaliers arriverent enfin dang ce 
Temple, ou M. Heydegger , * ce grand 
Pretre des plaiſers d Angleterre ,. ainſi que 
les anciens Pretres du Paganiſme > Annon- 
Foit la preſence d'une Divinits que- o 17 
trouvoit jamais. 
M. Nightingale, après avoir inceodte Jo- 
nes, ne lui tint pas longtemps compagnie: 
un Maſque femelle , qu'il rencontra au ſecond _ 
tour, $'empara de ſon bras. Adieu, dit-il , 
mon ami: vous Etes bien ici , travaillez main- | 
tenant pour votre compte. | 
Juones avoit dans la téte que Sophie ""M 
voit ètre au Bal: cette eſpErance lui donna 
plus d'eſprit & de gayeté que les lumieres, 
la muſique, & la nombreuſe compagnie , que 
bien des gens pretendent Etre d'excellents 
antidotes contre la triſteſſe. Il accofta indif- 
feremment tout de qu'il rencontroit de fem- 
mes, qui, par la taille, Pair , ou la marche, 
pouvoient reſſembler à Sophie. Il eſſaya de 
leur dire a toutes quelque choſe de fin & da- 
gagant, dans la vue de &Aattirer une rEponſe 
Entrepreneur du Bal public de Londres, 3 


— 


* 
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qui pat dectler cette voix, qu'il Etoit bien 
far de ne pas mEconnoitre. Les unes lui ré- 
pondoient, quoi, vous me connoiſſe ? Le 
plus grand nombre, je ne vous connois pas: 
d'autres le traitoient d impertinent; quel- 
ques - unes ne rEpondoient pas du tout: plu - 
ſieurs enfin lui parloient auſſi gracieuſement 
qu'il pouvoit le ſouhaiter ; mais ce NEroit pas 


avec la voix de Sophie. 
© Tandis qu'il &entretenoit un inſtant avec 


une de ces dernieres, une Dame, en domi- 
no, lui dit, en lui frappant fur VEpaule : : fi 
vous vous amuſez plus long-temps avec tout 
ce bagage „Jen inftruirai Miſſ Weſtern. 

A ce nom Jones abandonna ſa compagne 5 
80 courut après la Dame au domino, en la 
ſuppliant de lui montrer la perſonne qu elle 


-  venoit de nommer, fi ſi elle Eroit aQtuellement 


dans la falle. 8 
La Dame, qui 8 equjojics, 5 gagna 
le fond du dernier cabinet, où, ſans rẽpondre 
2A Jones, elle ſe jetta ſur un ſiege „en 86 
criant qu'elle Etoir excẽ dee de fatigue,... 
Notre Heros prit place à cöté delle , & re- 
doubla la vivacité de ſes inſtances, juſqu'à ce 
que 'Incpnnue ouvrant enfin Ja bouche , lui 
dit froiĩdement: je croyois plus de diſcerne- 
ment à M. Janes » & je ne me ſerois pas 
imagince qu aucun dEguiſement pit lui de- 
rober ſa * Elle eſt donc ici , Ma- 


* 
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dame ? g'Ecria Jones en ſe levant. ., Douce- 
ment, Monſieur, parlez plus bas, repliqua - 
la Dame, on peut nous obſerver... Je vous 
jure , EF ron honneur , dus Miff V "eſtern 


n'eſt point ici. 


Jones ſe jettant alors ſar la main. du Maſs | 


que, Epuiſa tout ce que Far dent deſir de re- 


trouver ce que on aime a de plus preſſant 


& de plus patlistique, pour ſivdir ou Etoit 


ſa Sophie. Mais il parloit en vain , on fei- 
gnoit meme de ne pas lentendre, © 

Notre Heros en vint alors aux reproches. 
Te n' toit pas la peine, Madame, lui dit-il 
d'un ton aigre-doux , de m' avoir donn avant- 


hier un rendez-vous , pour deloger le lende- 


main : malgre le degulfement de ſa voix, je 
connois la Reine des Fees , & Madame Fitaz- 


Patric ł eſt un peu trop cruelle de fe rejouir 
ſi long temps aux depens de mes peines. 

Puiſque vous mavez fi ingenieuſement de- 
vince, repondit la Dame , je conſerverai la 


meème voix, de crainte d'ètre reconnue par 


| d'autres. Parlons donc maintenant a cœur ou- 


W Avez-vous pu penſer, mon beau 


Monſieur , que jaimaſſe aſſeʒ peu ma Couſi- 
ne, pour vous aider dans une inſtrigue, dont 


la 1 2 peut qu'entrainer ſa ruine , & peut - 


Etre la vötre meme 17 Que dis- je] fuſſiez.- 


vous aſſez injuſte pour avoir conſpire. fa per- 


te, la Eroyez-vous : apres a avoir eu le temps 


- 
— * AD... 5 * 
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. oy reflechir, aſſez extravagante pour n avoir 
pas ouvert = yeux, pour n'avoir pas vu la- 
byme ou la plongeoit un ennemi bien plutõt 
qu'un Amwant ? 8 
Helas, Madame, Jai dit Jones; „ que vous 
connoiſſea peu mon cœur, en mappellant 
Vennemi de Sophie. 
— Mais celui qui veut ma perte - repliqua 
la Dame ; ſt bien mon ennemi apparem- 
ment ?.. Non, Monſieur, ma Couſine na 
rien à eſperer que de la part de ſon Pere, c eſt- 
à- dire fort peu de choſe, fi elle ne ſe hate 
pas de regagner ſon amitiE. ... Vous le con- 
noiſſez, vous noir votre ſituation: : Ju- 
5 $Ex-00s. - p 
Jones jura qu il n'avoit jamais eu de pa- : 
n deſſeins ſur Sophie; qu il ſouffriroit mille 
morts plutor que de ne pas ſacrifier ſes pro- 
pres deſirs à la gloire & aux intrets de ſon 
Amante. J e ſais trop, dit-il, I enorme diſtance 
que le Ciel a miſe entre elle & moi : j avois 
reéſolu depuis long-temps d abandonner juſ- 
qu a Teſpoir meme, mais certaines raiſons , 
que je ne puis vous confier m ont fait ſou - 
haiter de la recevoir encore, pour lui dire un 
. Eternel adieu. .;. Non, Madame, s Ecria- t. il 


en ſoupirant , mon amour pour elle n'eſt pas 
de ces. paſſions baſſes & intEreſſees , qui ne 
cherchent qu'a ſe fatisfaire aux dEpens de leur 


cher objet. uy R * rien * la terre que 
= a ie 


% 2 


— Tom Fours; 1 
je ne ſaeriſiaſſe pour . Sophie exce pts 
Sophie elle- mme. 

Quoique le Lecteur u ait peut · ltre pas des 
congu une idee fort ſublime des vertus de no- 
tre Dame maſqutę q Gc quoique probablement 
elle doive peut · iti juſtiſier ci · après une par- 
tie de ce que dn en penſe,, il eſt pourtant 
certain que la nobleſſe des ſentiments: de 
Jones fit ſur elle une très- forte impreſſion, 
& ajouta 2 > ceux Wale avoit 4 
congus pour lu. 
La Dame, 8 avoir-r&v6 — mo- 

ments, lui dit qu'elle taxoit maintenant ſes. 
pretentions paſlces ſur. Sophie moins de pré- 
ſomption que d'imprudence. Les Jeunes gens, 
ajouta- t. elle, ne peuvent jamais lever les yeux 
trop haut. Jaime ambition dans un Jeune- 
homme, & je vous exhorte a en avoir tou- 


jours; peut- etre ferez - vous des conqueres 


bien plus Eclatantes encore. Croyez-moi „e 
connois les femmes, & je ſuis convaincue 
qu'il en eſt... Mais ne trouvez-yous pas ſin- 
gulier de me voir donner des conſeils à un 
Jeune-homme que je connois à peine, & 
dont. la conduite an mon Egard doit me Plajre 
fi peu Cans 5: PRE * SE 
Jones entreprit ici de jaſtiüägg ſos dEmar= 
ches & ſes diſcours. Ses intentions, diſoit ii 
avec feu, étoient droites; & il ne s'imaginoit 
pas avoir pu offenſer h Dame Win 
20 ome — 


— 
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Ju il-avoit dit ſur le chapitre de Sophie... 
Jen ſuis très perſuadée, rEpondit-elle ;' mais 
ſie peut - il que vous connoiſſie z aſſez peu les 
femmes, pour ignorer que Taffront le plus 
ſenſible pour elles, eſt de ſes entretenir long- 
— de _ een ve * Ent pon! une 


rice pas e de vou donner un 


12 : 


s ne ek unde &eari woke 
chauffs que why cet inſtant ;- cependant la 
politeſſe & la galanterie envers les Dames, 
Etant auſſi naturelles en lui que les principes 

d'honneur & de probité, il ſe ſeroit cru auſſi 
_ Mepriſable en refuſant un cartel amoureux, 
que s il ſe füt agi d'un render - vous pour ſe 

battre. ... Mais il y avoit plus ici: ſon amour 
meme pour Sophie lui faiſoit une nteeſſité 
de ne point ſe mettre dans le cas de deplaire 
dà une Dame qu'il croyoit capable de les re- 
mlette au premier jour vis-à vis lun de autre. 
Partant de cette idée, il commencoit A r6- 
. avec vivacité au dernier diſcours de 
TInconnue, lorſqu*un maſque habil! E) en viele 
"Was: les border... . 
1 * * Cetoit une de ces femmes r ne voilt au 
- Bal que pour donnet carriere à leur mauvaiſe „ 
Hogue, en diſant des vérités impunẽ ment; 


, "Ge ces! roma ames s enfn ; dont Pobjet 2 | 


1 . 


LY 


> 0 Tom. Jouns of. 
cipal eſt de troubler les  plaifirs. fantruj. 
La Vieille ayant appercu de loinnotre ami Ja. 


nes, avec ſa Dame maſquęs gu elle connoiſ--" 
| rence:dans un . 
| . propos de. yenin 


ſoit tres-bien,. en grande 800 on 
coin reculéè, avoit 
s amuſer un peu à leurg 


Non contente de les e foie. 8 als. * * 
par la piquante malignite de ſes attaques:s 
elles les pourſuiv it par: tout ou ils chercherent 


a FEviter, juſqu's ce que M. Nightingale, 


ayant enfin pitie de I extreme detreſle de ſun 
Ami, appella la maudite Vieille, & rens ; 


dans une autre pourſuite, _ _ 


"Dans. les. ene comm. th. Adromme 


Tones fit dans le Bal ayec fa Dan, Four ſe 
ſauver des perſecutions de ce Maſg 
pergut qu elle parloit a nombr; 


9 tout ce monde et et à viſage dEcouvert, Il 


ne peut s empècher de lui en marquer ſa ſur 
priſe. En vérité, Madame, lui dit- il, il faut 


que vous ayez un diſcernement inſini, pour 


reconnoitre tant de perſonnnes ſous le maſque!. 


| - Bon, dit la Dame, rien n'eſt fi inſipide & 
ſi enfant, que le dé guiſement des gens d'une 
certaine condition. Nous nous connoiſſons 
| tous auſſi parfaitement au premier coup d' œil, 
que dans une Afſemblee , ou au Cours: auſh 
ne verrez- vous pas une ſeule femme ayant 
quelque rang dans le monde, converſer avee 
Dx +: 


. 


„il gap- 


ede 5 
nes avec le meme air de connoiſſance que fi _ 


— 
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. quiqueceſeſoirgiln'y fait une certaine f 
re, ou sil weſt bien connu d'ailleurfrs. 


c Bref, le brillant de cette Aſſemblge eſt 
FR bmp de gens qui n y viennent, à pro- 


prement parler que pour ce qu'on appelle 


retirent ſouvent auſſi ennuyes que du Plus 
long ſermon. Au vrai cela n'eſt pas fort amu- 


guce ; & fi je my connois, vous Etes à peu 


un bel ate de charité, fi je m'en retournois 


a 


qui puiſſe Etre auſſi mEritoire , 8'Ecria Jones 
avec chaleur; ce feroit de me r de 
vous y acebmpagner. WET * 


En verite, rẽpondit la Dame, il faut que . 


vous ayez une Etrange opinion de moi, pour 


Precipitè e, je ſois femme à vous recevoir chez 


moi, & qui pis eſta cette heure ! Attribue- 


_ riez- vous l inte ret que j ai bien voulu prendre 


- ace qui touche ma Couſine, à quelque autre 
= motif? Regardez-vous cette entrevue „ con- 
certce de ma part, à peu pres comme un ren- 


dez vous 9 M. Jones 
eſt apparemment deja ror aux Top 

f queres ſoudaines . | 

Je n ſuis point acco ane, nnen N . 


tuer le temps ici comme ailleurs; & qui sen 


fant, je commence à m'en trouver très fati- | 
pres dans le meme cas. Avouez que je ferois 


” tout a Pheure au logis. ore! _ 
Je ne connois qu'un autre ute: de chilies: 


vous imaginer que ſur une connoiſſance auſſi 


o Tom JowW?s 4 
pondit notre Heros ſans fe deconcerter: mais 
puiſque vous avez pris mon coeur we. Wine , 
tout le reſte eſt à vous. 
Ces mots furent erbeten avec tant d'ac- 
tion, que la Dame, après Pavoir prié de ſe 
moderer, dans la crainte que leur familiarité 
ne fiat remarquee, lui dit qu elle alloit ſou- 
per chez une de ſes Amies, ou elle ſe flattoit 
qu'il voudroit bien ne la pas ſuivre. Il eſt vrat, 
ajouta t- elle d'un ton un peu plus radouei, 
que mon Amie neſt point mEchante ; mais au 
fond que ne pourroit-elle pas penfer,fi ,. 
Non, Monſieur, de r ne me ſuivez pas, 
je vous en prie! vous me mettriez en verits - 
dans le cas de ne avoir que Tut dire... 3 , | 
nen parlons plus, 
La Dame ſortit does: 40 Bal; & an 7 
malgrè toute la ſẽ vẽritè des ordres qu il avoit .- 
_ recus, fut afſez tEmEraire pour n' en pas'erre 
effrays. Mais le meme embarras ou il 8'eroit 
trouvẽ pour ſe rendre au Bal, vint encore une 
| fois le deſeſperer: * wavoit: point d'argent 
pour prendre une chaiſe , ni perfonne 1a pour 
en emprunter: Son courage lei fit franchiy _ 
cette difficult: il aima mieux s ex poſer à tou 
tes les clameurs des Porteurs, & aux mauvai- 
ſes plaiſanteries des Spectateurs ſubalternes, 
en ſuivant à pieds & en domino la chaiſe de 
a Dame, que de riſquer -peut-etre de ne la 
jamais revoir. — Su un * 0 
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monde peu charitable Etoit trop occupe de 
ſes interets preſents pour le ſuivs; 
ul n'eũt ſürement pas tardé à avoir T0006: la 


>, fans quoi 


populace a ſes trouſles. 
La Dame deſcendit dans une rue Hon i Gol 


| gnee. du Quarre d Hanovre: la porte fut 
| Guverte au premier coup de marteau, elle y 


entra avec ſa chaiſe, & Jones, ſun 


autre cẽ- 


rémonie, lui preſenta nn. 5 66 eee 
lle. 50 


L' inconnue, en entrant t dans un apparte- 


ment bien 'Echauffe. & richement meublé, 


—— 


: le maſque, dont la Dame n'avoit point en- 
core voulu fe défaire, vint enfin a tomber, 
Ex offrit aux yeux ww noted err non pas 


_ dEbuta, ſans ſe demaſquer, par paroitre ſur- 
priſe, enſuite par ſe plaindre de ce que fon 
Amie avoit manquè à fa parole. Elle marqua, 
Tinſtant après, quelques apprẽhenſions de ſe 
trouver ainſi ſeule avec Jones.. . Que dira- 
t- on, Monſieur ? S Ceria- t. elle, ou plutòt que 
ne dira- t- on pas, ſi l'on vient à ſavoir une 
venture de poo Foro & or men elt 
N 8 ſoupgonnẽe ., 
Jones, ſana: s amuſer a ene $4 toutes 


n 4 
1 : "th 6 7 } 94 4 F a 


1 nous — . ene un 


tion di ne ſe paſa 57 
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rien que de très- ordinaire en pareilles circonfs. 
tances, & qui dura depuis deux heures du 
matin juſqu'a- ſix. Le Lecteur, ſuivant nous, 
ne doit ſavoir de ceci que ce qui eſt abſolu- 
| _ nẽceſſaire a notre Hiſtoire; c'eſt- à· dire, 
que la Dame promit à Jones de faire tous 2 
efforts pour déterrer Vaſyle de Sophie, & 
pour procurer dans quelques jours à notre 


Heros une entre vue avec elle, ſous condition 


expreſſe qu'il ne la reverroit jamais. Quand 
tout ceci fut arrete, ainſi qu un autre rendez- 

vous pour le ſoir meme au meme endroit, 
nos gens ſe ſẽparerent. La Dame retourna og 
5 fon pat & vg a fa AE Tn” | 
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CHAPITRE: you. 8 


Scene Alorrenſt. TO 


ones 's , apes tre condi zan dae 
heures, fir appeller Partridge, & lui 
naked main un Billet de Banque de cinquante 
livres ſterlings, avec ordre de lui en aller 
chercher la valeur. A cette vue, les yeux du 
Pedagogue s enflammerent; la joye & la a. 
priſe paroiſſoient sy peindre à Tenvi. 
Cependant dès qu il eut trouve le . 
de reflechir, il &'dleva dans ſon ame quelques 
| N peu 3 you mew n 


9 


* 
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| Lid6e du Bal, le déguiſement dans lequel 
Jones Etoit parti & revenu, ſon abſence de 
la maiſon pendant toute la nuit, tout contri- 
bua & lui donner à penſer plus qu'il ne ent 
voulu. Eh! avoit · il tant tort ?. . Le Lecteur 
lui- meme, a moins qu'il ne ſoupgonne Lady 
© Bellaſton davoir EtE' gEnereuſe, ne ſeroit-il 
pas un peu du ſentiment de Partridge? 
Hatons · nous donc de juſtifier pleinement 
M. Jones, en rendant juſtice à la libéralite 
de cette Dame, qui, quoique peu portée din. 
clination pour les charités vulgaires, n' toit 
cependant pas entiẽrement dEpouillce de cette 
vertu chretienne, & qui r (très-ſenſé- 
ment, je crois) qu'un jeune - homme de mérite, 
fans. un miſcrable-ſchellings dans fa poche, 
n toit pas un objet indigne de fa pitiẽ. 

M. Jones & M. Nightingale <toient 
ce jour · la priẽs à diner chez Madame Mil- 
ler, leur Horeſſe, Les deux jeunes gens deſ- 
cendirent à Vheure ordinaire de la table dans 
la ſalle à manger, où, ayant trouve les deux 
Demoiſelles, ils attendirent en vain la bonne 
Mere Aae trois heures juſqu'a cinq. Elle 
arriva enfin, mais Fail encore mouille de 
_—_ On la preſſa, avec autant de vivacits 
que d inquiẽtude, d'en dire le ſujet. Elle 
- KiiflaEchapper un ſoupir . & parla ainſi: 

Jeſpere, Meſſieurs, que vous youdrez 
dien me e de vous avoir ſait 2 

Ss | 3 
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dre, oſe meme dire que jen ſuis fire, ds 
que vous en ſaurez la cauſe..., Pai sté voir 
une de mes parentes „ qu'on ma dit &re en 
couche, & qui demeure a ſix milles de Lon- 
dres.... Quel exemple pour les Jeunes gens, 
dit. elle, en regardant ſes deux filles, qui font 
des mariages indiſerets ! Sans un peu de for- 
tune, il n'eſt point de bonheur dans ce mon- 
de. O Nancy! comment pourrois. je peindre 
la triſte ſituation. où j ai vu ton infortunse 
Couline ? Elle eſt accouch&e depuis huit jours 
au plus: je Vai trouvée, par ce temps-ci, 
dans une chambre vaſte & froide, fans rideaux 
à fon lit, fans feu dans ſa chambre, ſans rien 
N our en faire. Son. ſecond fils, 
_ cet aimable petit enfant que tu connois, os - 
dangereuſement malade à core d'elle; car il 
n'eſt point d'autre lit dans la maiſon, Pauyvre _ 
petit Tommy! je crois, "Nancy que tu ne 
verras plus ton fayori; il eſt dans un trop _ 


dans la maiſon p 


triſte état. Les autres enfants ſe portent aſſez 


bien, mais je crains que Moly ge ſoit bien 
- tot la victime de ſon bon naturel; elle n'a que 


treize ans, M. Nightingale , & je ne vis 


jamais de garde plus laborieuſe & plus atten- 
tive: elle veille nuit & jour; elle ſert & la fois 
fa mere & ſon frere & ce que je trouve de 
plus Etonnant dans cette jeune creature, elle 
eſt auſſi tranquille, ſon viſage eſt au riant 
quand elle approche de ſa mere, 1 6 fon” is 


2 ome ** 
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* 4 Etoit heureux.,.. Je Vai vue cependant 
| Jai vu la pauvre enfant ſe retourner de temps 
en temps pour eſſuyer | ſes larmes , & les de- 
rober a fa 4; RE. 
Iceci Madame Miller, biene * Beine 
: propres, fut obligee de s arrèter, & remar. 
qua plus d'un cœur auſſi ſenſible que le 
ien. * ſe remit enfin , & continua en ces 
termes. 1 1 
La mere, au Adige de tout ce que t. Nach 
: tion a de deplorable, „ montre une fermeté 
fſurprenante. Le danger c de ſon fils eſt ce qui 
la touche le plus: elle tente pourtant de de- 
guiſer | ſes alarmes, pour ne pas accabler ſoh 
Epoux, N Mais fa douleur perce à travers ſes 
efforts pour la cacher , c'eſt fon enfant cheri 
i qu' 'elle voit dans les bras de la mort: tout 
annonce en elle & la crainte & la tendreſſe 
maternelle. Non, je ne fus de ma vie plus 
'Emye , que lorſque j ai entendu ce petit mal. 
heureux, (qui à peine touche à ſa ſeptiem 
année) tandis que fa mere le baignoit de 
pleurs, la ſupplier de ne point $'affliger.... | 
Non, Maman , z Serioit.-il, non je ne mour- 
rai pas le Seigneur, jen ſuis ſir, ne fera 
point mourir 7 ommy: le Ciel eſt beau, vous 
me Pavez dit; mais jaime encore mieux mou- 
Tir. de faim avec mon Papa & vous, que d'al- 
ler IA. ., Pardonnez , Meſſieurs, (dit encore 
une fois la ben femme 5 JOEY 1255 ſes 
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_ ) je ne ſaurois tenir à tant de N 
& de ſenſbbilité dans un enfant. Heélas! 
c'eſt. pourtant peut· etre celui de la famille qui 


doit le moins exciter ma pitié; ſans. doute, 


avant qu il ſoit. deux jours, il ne craindra plus 

les maux qui affligent I'humanits., Le pere eſt 
un objet bien plus digne de eompaſſiofi. Pau- 
vre .infortunE! il peint à mes yeux [image de 
Thorreur; ſes regards. ſont ceux d un mort 
plutot que d'un vivant. O Ciel I quel ſpedta- 
cle c eſt offert à mes yeux, en mettant le pied 
dans cette chambre] le pauvre homme Etolt 
derriere Poreiller, ſoutenant à la fois ſa fem- 


me & fſon-fils. Une veſte légere compoſoit 


tout ſon habillement; ſon habit Erendu ſur le 
lit des deux malades ſupplégit au defaur de 
couyertures..... Lorſqu'il s'eſt le vẽ pour ve- 
nir me recevoir, a peine Pai- je reconnu. Le 
eroirez- vous M. Jones? c'Etoit, il ny a pas 
quinze jours, un des plus beaux hommes qu'on 
put voir; M. Nightingale le connoit, Au- 
jourd'hui, ſes yeux Etints & caves, ſon vi- 
ſage livide, & ſa barbe longue & Epaiſſe „ me 
_ Tont rendu méconnoiſſable. Affaiſſe ſous le 
poids du malheur, du froid, de la faim, & 
des triſtes objets qui lentourent, ſa fen la 
ſupplie en vain de manger.... Il m'a dit en ſe- 
cret,..... il ma dit 1-4. pourrai je, helas! le 
rEpeter?. . il m'a dit qu'il ne pouvoit ſe rE= 
ſoudre a ne be pain dont manquoient ſes 
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enfants. Cependant, le croirez- vous, Meſ- 


ſieurs ? dans cette abyme de miſere, fa femme 


a d'auſſi bons bouillons, que &'ils nageoient 
dans Vabondance: je Vai potite, je n'en vis 
jamais de meilleur... C'eſt un Ange, dit-il, 

qui 1a mis en état de procurer ce ſecours 1 

ſa femme. Je ne ſais ce qu il entend par- la: 

| Ftois fi troublee que je nai ſeulement Pas 

ſonge a lui faire la'moindre queſtion, e 

Voila, . Meſſeurs, ce que Jai vu; & ceſt 

Tamour qui a fait ce mariage, c'eft Vamour 

qui a uni deux mendiants enſemble. Je puis 

dire pourtant que je ne vis jamais d'Epoux _ 
plus fideles & plus tendres; mais a quoi ſert 
cette tendreſſe mutuelle, qu'a les rendres e en- 

core plus malheureu x: 

En verité Maman, 8'&cria Wuncy, en vel 

ſuyant les yeux, javois toujours regarde ma 

Couſine Anderſon comme une des plus heu- 


reuſes femmes que je connuſſe; je n'ai meme. 


| jamais rien appercu dans leur maiſon qui por- 
tat I'apparence de la miſere: & vous venez . 
de me percer le cceur!.... O ma fille! repon- 
dit la mere, cette vertueuſe & digne Epouſe 
&eſt toujours appliqute 2 deErober aux yeux 
Tapparence des beſdins de fa famille: ils ne 
connurent jamais Vaiſance; mais la. cauſe de 


leur ruine, auſſi ſubite que totale, vient d'un 


frere ingrat & inhumain. Ce pauvre homme 
toit cendu caution pour lui dans une affai- 


at 


iO ow Jon. 7. 


re: le perfide a ſouffert que Fon enleyat tout, 
que Yon vendit tout chez M. Anderſon , la 
veille mime des couches de fa femme, II 


pretend m' avoir &crit alors, & avoir donné 
fa Lettre à l'un des Huiſſiers qui avoit EtE en 
garniſon chez lui. Cet infame ne me la pas 


remiſe.... Que n'aura pas penſe ce pauvre 


homme , en voyant paſſer huit jours entiers , 


ſang entendre parler de moi? ? 


Ce n*etoit pas fans Emotion , ni fans dou- 


leur, que Jones avoit entendu ce récit. A 
peine fur-il fini , que tirant Madame Miller 


dans une chambye A cots , & lui preſentant_ 


ſa bourſe on Etoient les cinquante livres ſter- 
lings, il la pria d'en prendre ce qu'elle juge- 
roit à propos pour le ſoulagement de cette 
famille affligee. L'air dont cette femme re- 
: garda Jones en cet inſtant, n'eſt pas aiſe a dé- 
crire. L'eclat ſubit de ſes tranſports fut une 


eſpece d'agonie.... Juſte Ciel! s 'Ecria-t=elle, _ 


eſt- il une telle ame au monde 2. Puis reve- 
nant pas degres à elle-meme : oui, dit - elle 


en ſoupirant, jen connois encore une, mais 


il nen eſt point d' autre. 


Jeſpere, Madame, lui dit Jones, que 8 
ſentiments d'humanité ne font pas fi rares 


que vous le penſez : celui ſur- tout qui nous 


porte a ſecourir à ſi peu de frais notre ſembla- 


ble , ne me paroit point du tout ẽtonnant. 


Madame Miller , . avoir Vs dix gan 


E 3 
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n&es , malgré toutes les inſtances: de Jones 
pour qu'elle en prit davantage , lui dit qu'elle 
avoit deja fait quelque choſe de ſon cdtẽ pour 
ces pauvres gens, & qu elle feroit enſorte 
que les bienfaits de notre Herog leur fuſſent 
remis le lendemain de grand matin. 

Ils retournerent alors dans la ſalle à man- 
ger , oh M. Nightingale parut prendre 
beaucoup de part à la triſte ſituation de tant 


de malheureux, qui Etoient de fa conndiſ- 


ſance, pour les avoir vus plus d'un fois chez 


Madame Miller. II dEclama fortement con- 
tre limprudence de ceux qui s engagent 
pour les dettes d' autrui, latha maintes im- 
prEcations contre le frere de M. Anderſon, 
& finit par ſouhaiter qu'il füt poſſible de 
trouver quelque moyen pour relever une fa. 
mille fi digne de pitié. Ne pourriez - vous 


pas,; par exemple, dit il a Madame Miller, 


les recommander à M. Alworthy ? Ou | 
bien que penſez-vous dune quète parmi tou · 


tes vos connoiſſances? Pour moi, je donne- 
rai volontiers une guin&e ,.& de bon cceur, 
Madame Miller ne rè pondit rien; & Nan- 


„ 4 qui fa mere avoit fait part tout bas de 
Wee olite de M. Jones : devint ple comme 


1a wort. 8 


_.. Cetoit pourtant avec yen de juſtice que 
Fane. & l'autre de ces femmes Etoient ſecre- . 


tement Indiſpolces contre M. N ightingale, 


PP 


5 | 
ov Tow Jo N E s. Ces 
Car, eùt· il du ſavoir ce que notre HErogayoit 1 
donné, il n'stoit en aucune fagon tenu de 
ſuivre cet exemple; & jen connois mille, 
qui, en pareille occaſion, n'euſſent peut - tre 
pas lachs un &cu, C'eſt auſſi ce que fit notre 
homme, qui voyant qu'on ne lui demandoit 
rien, laiſſa tomber ſes offres, & e ſon 
argent dees ſa . 


CHAPITRE 1X. 
Bien differen du orbcbdens. © 


"Ones revit le ſoir Mylady Bellafton , , 
LEX eut encore une longue converſation 
avec elle; mais comme elle roula ſur les: 
memes matieres que ci- devant, nous nous 
diſpenſerons; de les particulariſer. + Wes _ 
La vraie dé votion, pour &tre excitée, na 
pas beſoin d'images; & il en eſt d'un genre 
qui ne furent jamais de mon -gotit; Plat au 
Ciel, par exemple, que l'on couvrit pour ja 
mais du plus Epais de tous les rideaux preſ- 
que toutes celles qui nous ſont depuis peu ar- 

rivées de France] Eternelles & plates co» 
pies d'un excellent Original, aſſeà modeſte 
cependant pour ne s etre preſents lui - meme 
que ſous le titre dimitateur d'un procecdys. 
Wee OT Lo 455-00 
| 4 E ps OE 
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Jones aſpiroit de plus en plus apres Pinſ. 
tant de revoir Sophie; & voyant peu de vrai- 
ſemblance, après quelques autres entre vues 
ayec Lady Bellafton , de la revoir par fon 


moyen; &gappercevant meme , au contraire, 


que la Dame ne pouvoit ſans quelque aigreur 
1 entendre prononcer le nom de cette De. 


moiſelle, il reſolut de tenter une autre me. | 


| thode. . 1 
"3-08 Aitate f bas que Lag Bellafton ne 
_ Air on 6c it Sophie: il jugea, afſez raiſonna- 
blement, que quelqu'un des Domeſtiques de 
cette Dame devoit &tre dans ſa confidence. 
Ainſi Partridge eut ordre de faire connoiſ- 
ſance avec eux, pour tacher de les faire jaſer. 
II eſt peu de ſituations plus penibles & 
plus embarraſſantes que celle ou fe trouvoit 
alors notre Heros. Inde pendamment des dif- 
ficultẽs qu'il trouvoit à decouvrir Sophie ; in. 
dependamment des craintes'qu'il avoit de la 
defobliger , attendu ce que lui avoit dit My- 
lady Bellaſton des dernieres reſolutions de 
icette fille contre Jui „il avoit encore à com- 
battre une difficultè, que toute la puiſſance 
de ſa chere Mattreſſe, I aimit-elle plus que 
jamais, ne pouvoit lever au gre de ce tendre 


Amant. Ctoit d'avoir mis cette fille dans 


le cas d'&re desheritẽe par ſon Pere: conſs- 
— preſque inevitable d'une fuite , 2 


* Sona ne * _ m 


— 
— 


ev Ton ,, 

me concertèe avec un Amant odieux, anquel 
il n'Etoit pas probable” qu'il pardonnat jamais. 
Ajoutons à ceci les diverſes obligations 
qu'il devoit à Lady Bellaſton, dont Fextre- 
me tendreſſe, que nous ne pouvons plus ca- 
cher , avoit accumule ſur lui mille bienfaits. 
Car il eſt temps, & nous ſommes forces de 
le dire; Jones n'Etoit plus dans le tat on nbus 
Payons vu arriver 2 Londres: perſonne ne- 
toit maintenant mieux mis que lui, ni nes Es- 
toit vu plutòt ports par la Fortune au plus 1 
haut degré de fa roue. b 


Notre Heros, nous avons deja bre plus 5 


d'une fois, Etoit reconnoiſſant; mais Lady 
Bellaſton, malgré tous les ſecours de lArt , 

'n'<toit plus jeune, & avoit meme ceſſs de- 
puis long temps d'etre aimable. Jones ne 
pouvoit ſe cacher à lui-meme le ſecret motik 
des libéralités de la Dame: la nẽceſſitẽé Pavoit 
contraint de les accepter, il eſt vrai; mais 
une autre nëceſſité ne le forgoit pas d'ètre 
; ingen Que d'objets pour ſes reflexions! _ 
Tandis qu'il sy abandonnoit tout entier, ii 
. de la part” de 1 Dame le Billet ul ane. | 


Un mes ne mais WR fAirbvag 
contretemps , ne me permet plus de vous 
Voir d notre render - vous ordinaire. Je 
trouverai , Sil eft poſſible , dici a demain 
un autre endroit, En attend ant 5 15 
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Il n'y avoit pas une heure que Jones avoit 

regu ce Billet, lorſque le meme Porteur lui 

0 A un autre, ou il lut ce qui ſuit: 


Jai reflechi „ depuis ma Lettre „ wo ja 
change davis ; cela ne vous ttonnera pas, 
ſi vous connoiſſex l amour. Je ſuis maintenant 
determine d vous voir ce ſoir „&, quelle 
queen ſoit la conſequence , - & vous Voir chez 
moi. Rende⁊. vous y a ſept heures preciſes : 
je dine en Ville, mais je ſerat pour lors ata 
maiſon. Je trouve qu un jour pour un ceur 

qui aime hien, eft beaucoup plus long que * 
| 2 me l etois G abord i imagine. 

P. S. Si par haſard vous arriviezꝝ quel- 
_ ques moments avant moi, ordonnex qu on 
vous OUUTE mon eppartement. . 


"a 


Cette Lettre plac moins CY notre Heros « que 
la premiere. Il venoit de promettre à Mon- 
5 ſieur Nightingale daller à la Comédie avec 


lui, & sen Etoit fait une fete, Il fallut pour. 


tant &en detacher , & la reconnoiſſance em. 
porta ſur le plaiſit. SE . 
Mais, avant que nous conduiſions Jager 
chez la Dame, juſtifions- la, en deux mots, 
de l'imprudence d'avoir attire ſon Amant dans 
la maiſon meme.ou logeoit fa rivale. 
Deabord la Maitreſſe du logis, ou nos 
| Amants ſe voyoient en ſecret , Etant tout-a= 


* 
® 


oy 
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coup de venue de vote, avoit ſignifi aſſez du- 
rement à Mylady qu elle ne pouvoit plus les 
recevoir chez elle, C'eſt dans ce premier mo- 
ment que Lady Bellaſton avoit écrit à Jones, 

Ayant enſuite reflechi , elle $'ctoit ſouve- 
nue que Sophie wavoit pas encgge te à la 
Comedie ; & que fi ce ſpectacle ſe trouvoit 
dee jour. la de ſon govt , la maiſon ſeroit libre 
aumoins pendant trois heures. Sophie avoit 
acceptè la propoſition , & on ayoit trouve une 
Dome pour Yaccompagner. On avoit , ſous 
d'autres pretextes , envoye dehors Meſdames 
Honora & Etoff ; & Mylady s'stoit. dẽpe- 
chee d'ecrire fon ſecond Billet a Jones., avant 
que de ſortir pour aller diner chez une Amie 
| dans un quartier aſſez ; Eloigne du ſien. 


EHAPLTRE: 5 


05 , quoique court, peut etre attendriſſat, | 


| Onſßeur Jones toit babille , & prot > | 

ſe rendre chez Mylady Bellaton 1 
lorſque Madame Miller vine le prier inſtam- 
ment de deſcendre » pour perde une taſſe 
5 de the ener ene; 
Un'stoit pas encore entre chez cette [We 8 
6 femme, qui Payoit precede en deſcendant, 
qu ole ſe hara de lui preſenter un e 
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en luidifantaveclaplus vive effuſion de coeur,.; 
M. Jones, voila mon Couſin qui vient avec 


tranſport remercier ſon gene reux bienfaic- 


teur, & le fauveur de a famille. 


Cet homme avoit à peine continue le com. 


pliment que Madame Miller avoit fi obli- 
geamment commence , que Jones & lui .8'6. 
tant enviſagés enen Fun l'autre, marque- 
rent en meme · temp la plus Etonnante ſur- 
priſe. La voix manqua tout- a. coup a I Etran- 
ger, qui, ſe laiſſant tomber ſur une chaiſe, 


ne put articuler que... C'eſt lui ! c'eſt lui- 


meme !... Jen ſuis trop convaincu l... 
Ciel! que fignifie ceci ? s Ecria Madame 
Miller: mon Couſin ſe trouve- t- il mal? Vite, 


de Pay; vite, qu'on le ſecoure l.. N eſt. i au- 


# 


- cune liqueur dans la maiſon 7... 


Ne vous effrayez point, Madame , lui dit 


Jones, j ai preſque autant que lui Lewin de 
ſecours; cette rencontre imprẽ vue nous frappe 
Egalement. Votre Couſin ne m'eſt pas incon- 


nu, Madame. Vous le connoiſſea? s cria Ma- 


dame Hiller... Dieu, que cela eſl heureux! 


Oui, je le connois, repeta Jones, & je 
m' en fais honneur. Lorſque je ere d'ai- 
mer & d'eſtimer un homme capable de tout 


riſquer pour ſauver la vie à fa femme & à ſes 


enfants, puiſſe-je avoir un ami capable de me 


| mEconnoitre dans la derniere adverſité 


0 * Jeune. homme 8 ecria Mas 


* . © OA ra 


c 0 = 
dame Miller.... Oui, fans doute, le pau- > 
vre malheureux a tout riſque ;., sil n'Etoit 


pas d'un excellent temperament „ ſes male 
heurs Vauroient enterre, 


Ma Couſine, &ecria rene en | repre= | 


nant * ſes ſens ,, voila Ange ſecourable dont 
je vous parlai hier l..., c'eſt lui qui, avant que 


je vous viſſe, a ſauvẽ mon Epouſe „ Ta tiree. 


des bras de la mort, & a qui je dois tous les 
ſecours qui ont Freibrvs ma famille entiere 


de périr dans horreur des beſoins. Vous 
poſledez chez vous le plus digne , le plus 


brave, le plus humain de tous les hommes. 


O, ma chere Couſine, fi le genre de mes 


obige vous Etoit mieux connu .. 


Arretez ! lui cria vivement Jones , gardez- 


vous de dire un mot de plus, je vous en priez 
| & sil le faut, je vous lordonne ,... file peu 


que vous avez regu de moi a ſoulage votre fa- 
mille , _—_ plaifir ne wy achers 4 li bon mar- | 


che, 


O, Monſitar 1 g'bcria Anderſon; 6 on 
na probablement' pas douteE que ce ne fut 


lai-meme ) ö, Monſieur , que ne pouvez. vous 


maintenant voir ma maiſon ! fi quelqu'un fur la 


terre a droit au plaiſir dont vous parlieza ce 


moment, je ſuis convaincu que c'eſt vous. Ma 
Couſine m'a dit vous avoir informé de notre 


| mifere , & de Letat horrible ou nous Etjons 
 rEduits, Tout cet enfer eſt diſparu par vos 
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| boats ; . mes enfants ont maintenant unlit ,: 
ils ont ;.... que mes remerciments ne peuvent- 
ils etre &ternels l. ils ont du pain ! Mon pe- 
tit garcon eſt gueri, mon Epouſe eſt hors de 


danger „& je ſuis heureux. Graces , graces en. 


tiers à vous, Monſieur , & a ma Couſine, la 


meilleure de toutes les femmes J.., Oui-, Mon. 


fieur L j aurai le bonheur de vous poſſeder chez 
moi J.., oui, mon e pouſe verra ſon Bienfaic- 


teur, & lui marquera ſa vive reconnoiſſance !.., 


mes enfants meme gotiteront ce bonheur, & 


joindront leurs vœux innocents aux notres l.. 


ſans vous leurs jeunes cœurs, rechauffes par 
vos bontes , ſeroient maintenant auſh froids 
22 E 

Jones avoit d6j2 eſſays d' 3 Mon- 


4 Geur Anderſon d' aller trop loin ; mais les 


mouvements de ſon propre cœur Etoient en 
meme-temps fi violents, qu ils lui coupoient 
la parole. Madame Miller entreprit à ſon tour 
de remercier auſſi notre Heros , tant en 
ſon propre nom, qu en celui de ſon Couſin; 
& finit par dire qu un cœur auſſi noble, auſſi 
bon, auſſi humain , ne pouvoit manquer d'e- 
tre glorieuſement rEcompenſe dès ce monde. 
Je le ſuis deja ſuffiſamment , rEpondit Jo- 


nes: cette aventure, & Feſtime de votre Cou- 
fin, font naitre en moi des ſentiments mille 


fois plus flatteurs que tous ceux que j ai 


jamais reſſentis. Si Vhiſtoire de ſon malheur 


a 


a 


8 
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” edt dd toucher un barbare, quel plaiſir pour 
moi de penſer que j'ai ẽtè aſſez fortune pour 


y faire un perſonnage ſupportable ! S il eſt 5 


des hommes peu ſenſibles au plaiſir de faire 
des heureux , je les plains bien ſincẽ rennt; 
ils ſont Þrives d un ſentiment delicieux , dont 
toutes les paſſions rEunies enſemble & ſatiſ- 
faites à la fois, ne pourroſent peut-etre leur 
donner qu une très-foible idee. 
Cependant, Fheure du rendez. vous de Jo- 
nes Etant arrivee , il ſe vit force de prendre 
congé de M. Anderſon; mais non pas ſang 
lui avoir ſerrs plus d'une fois la main de tout 
1on cœur, avec promeſſe de ſaiſir la pre- 
miere occaſion on ſes affaires lui permet- 


troient de lui aller rendre viſite dans ſa mai- | 


fon meme. _ 

Notre Heros monta en chaiſe , fort ſatif: - 
fait du bonheur qu'il avoit procure a ce pau- 
vre homme: il ne put meme reflechir ſang 
horreur ſur le ſort affreux qui menagoit cette 
famille, ſi, plus attentif à la voix de la juſtice 
auſtere qu'à celle de la pitié, il efit-uſe ſur le 


grand chemin avec M. Anderſon des droits 
du plus fort. 
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CHAPITRE xl 


Surpriſe pour te Lecteur. . 


rs 


Onſeur Jones arriva chez Mylady 
Bellaſton avant elle. Cette Dame, 


comme nous l'avons dit; avoit diné dans un 

quartier Eloigne du ſien, & 8'y trouvoit ar- 
retẽe plus qu'elle neut voulu, par quelques 
contre. temps, toujours e pour les per- 


ſonnes dans la ſituation où elle ſe trouvoit 


alors. Jones, ſuivant la convention, s toit 
fait introduire dans la chambre de Mylady, 
oi il ẽtoit à peine aſſis depuis deux minutes, 
lorſque la porte s ouvrant tout - a- coup brũſ- 


quement, lui montra.... Sophie elle- meme. 
Elle avoit quitte la Comédie avant la fin 


du premier Ade, effraye du tapage de deux 
cabales differentes , e. pour damner, * 
Tautre pour applaudir une Piece nouvelle, 


dont elle n'avoit pu entendre un mot. Heu- 


reuſement pour elle, un jeune Quiet Ta- 


voit aide a regagner ſa chaiſe. 
Comme Lady - Bellaſton lui avoit . 


qu'elle ne rentreroit que tard, Sophie comp- 
tant ne trouver perſonne dans appartement 
dela Dame y s 


entre tout de ſuite; &, 


79 C'eſt le terme en Angleterre, 


lui avoir aide à rEparer le petit dẽſordre de fa 


coëffure, que la glace lui montra , dans un 


coin, une ſtatue qui reſſembl it à Joes. Le 
premier mouvement de Sophie fut de courir 


& de verifier la viſion. .. . Un cri terrible 


ayant ſuivi la certitude , Jones eut à peine & 


le temps & la force de 39 ſoutenir dans 


ſes bras. | 
La peinture des reguetly & 1 peutses de 


ces deux Amants eſt au- deſſus de ma capa- 


citẽ. Si l'on peut juger, par leur ſilence mu- 
tuel, que leurs ſentiments Etoient alors trop 
vifs & trop tumultueux pour laifſer 4 leur bou- 


che la liberté de Vexpreſſion , je m'imagine 


qu'il ne ſeroit pas juſte d'attendre plus de moi 


que d'eux-memes. Le malheur eft que peu 


de mes Lecteurs ont peut Etre EtE aſſeʒ amou- 


reux pour ſentir , par leurs propres cceurs, 


ce qui put ſe paſſer alors dans celui de nos 
deux Amants. 


Apres un moment ſi theatral, Jones: » AVEC | 


une voix tremblante , dit... J'appercois 2 


Madame, que vous etes ſurprife. . . . Surpri- 


_ fe! rẽpondit Sophie: © Ciel! fi le je ſuis. Je 
doute preſque encore que vous ſoyez ce que 
vous paroiſſez etre... Ah, ma chere Sophie! 


pardon, Madame, 6 joſe encore vous nome 
e . 


ono Ton oe, 
fans regarder dans les cotes de la chambre 3 
avoit été ſe planter devant une glace qui fai. 
ſoit front à la porte. Ce ne fut done qu apres 
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mer ainſi pour la derniere fois: oui, je 0 
ce malheureux Jones que la fortune, apres 
tant de traverſes, conduit enfin à vos genoux. 
O ma Sophie : {i la millieme partie de mes 


tourments Etoit connue de vous, fi vous ſa. 


viez tout ce que j'ai ſouffert pendant le cours 


de cette longue & penible recherche ;., re- 
cherche! Eh, de qui? interrompit Sophie, 
_ apres s etre un peu recueillie. 


Pouvez vous etre aſſez cruelle, s Ceria * 
nes, pour me faire une pareille queſtion} 


ai· je beſoin de vous apprendre que c'eſt vous 
ſeule que je cherchois ?.,.. Moi? rEpondit Fo. 


5 phie ; M. Jones a donc apparemment quel- 


que affaire tres. importante à me communi- 


quer? Celle ci le ſeroit peut · ètre pour dau- 
tres, dit il, en lui remettant le porte. feuille; 
| jeſpere que vous le trouverez en meme. gt | 


que lorſque vous Vavez perdu. 


Sophie prit le porte-feuille , & alloit par- 6 

f ler „ lorſque Jones [interrompit ainſi... Ne 

perdons pas, je vous en ſupplie , un ſeul des 
precieux moments que la fortune nous en- 

voye ... O ma Sophie! dit-il', en ſe jettant 

à ſes pieds, laiſſez- moi 4 attendre ainſi 


mon pardon. .. Votre pardon! &ecria elle; 
pouvez-vous Fefperer après tout ce qui s eſt 


paſſe, apres tout ce qui m'eſt revenu ?... Je 


ais à peine, rẽpondit Jones, ce que je veux 
vous dire: hélas! je noſe meme ſouhaiter 


4 


\ 
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que vous me pardonniez. O ma chere So- 
phie! bannifſez à Tavenir , banniſſez juſhu'x | 
la penſèe d'un infortune tel que moi, Si Jas 
mais le moindre reſſouvenir de mes malheurs 
pouvoit troubler le repos de ce eceur digne 
d'une couronne , penſez à mon neant , pen- 
ſez combien je vous We ele peu, & que le 
ſouvenic d'Upton me . pour 880 de 
votre meEmoire, _ 

Sophie, pendant tout ce diſcours- , Coit | 
2 & tremblante , ſes yeux Etoient fixés ſur 
ſon Amant ; ſon oœur Etoit briſe : mais au ſeul 
mot d'Upton' ſes joues ſe colorerent; & ces 
memes yeux, qui ne brilloiĩent que d ane ten- 
dre langueur lancerent tout · a-· coup ſur Jones 
tout ce que le dedain & le up end ont de plus 15 
foudroyant, | | 5 

Il entendit ce reproche muet, & y 2000 
dit ainſi; Ah, Sophie! unique objet de ma 
tendreſſe Von ne pouvez me haſr', ni me 


mepriſer » cet egard, plus que je ne le fais 5 | | 


moi - meme, Soyez pourtant afſez juſte pour 
_ croire que mon cœur, quelque coupable que 
je ſois, ne vous fut jamais infidele. Lui ſeul 
neut point de part à mon Egarement', il fur 
toujours inviolablement a vous. , 
Quelque peu d'eſpoir que j euſſe de hots 
voir vous: poſſeder un jour, d'etre meme a- 


ſez heureux pour vous revoir, Pidce de ma 


chere Sophie Va toujours rempli tout entier's, 


68 L'ENFANT TROUVE,. 
nulle autre femme neut vEritablement ma ten- 
dreſſe : mais quand meme mon cceur n'eũt 
pas Et auſſi entierement à vous, celle dont 
la rencontre fatale m'a rendu criminel, n'e- 
toit digne par aucun endroit d'un attachement 
F ferieux. Daignez men croire, adorable So- 
phie; je ne lavois jamais vue que ce jour mè- 
„ ee. nai jamais 2 nÞdefire de la 
= . Tevoir, 
Sophie, au fond du cceur , it charme 
Centendre ceci; mais foreant ſon viſage 2 
prendre un air encore plus froid qu 'aupara- — 
% Fant..... Pourquoi, dit - elle, M. Jones ſe 
deæfend- il, lorſque perfonne ne Faccuſe ? Si 
Jen daignois prendre Ia peine , Je pourrois 
peut · tre lui citer d autres crimes d'un genre 
un peu plus impardonnable. 
Qui ſont- ils, Madame, qui font-ils ? . 
cria Jones en i & la paleur fur le 
front. (il trembloit qu 5 de füt ici queſtion 
de ſon intrigue avec Mylady.) 
O Ciel! dit Faimable Sophie, comment 
eft-il poſſible ; comment permettez-yous que 
tout ce que Fhumanits a de plus noble & de 
plus me priſable, ſoit renfermẽ dans un meme 
cœur? Ah, Monſieur? aurois- je da lattendre 
die la part de tout autre à qui l honneur eat 
| EtE connu ? Quoĩ ! voir mon nom- proſtituE 
par- tout, dans les Auberges, dans les Caba- 


% TO Jon 'w 
m'avoir attendrie, trahir le ſecret Pan cut 
auſñ foible qu'innocent ; & n' avoir, pour con- 


ſident que la lie, que le rebut d une Province 

entiere Fall Diout®: 157 ot WIE 
Rien ne pouvoit égaler la ſurpriſe de notre 

Heros, en Ecoutant de ſi cruels reproches; 


mais, ſir de ſon innocence fur ce ſujet, il 
Etoit moins embarraſſe de ſe defendre , que 


_ $i] ſe fut agi d'une accuſation dont ſa con- 


ſcience avoit bien plus droit d'etre alarmẽe. 
II n'eut pas beſoin de reflechir long- temps 


pour &tre convaincu quil ne devoit le reſſen- 
timent de Sophie qu'à FintempeErance de lan- 
gue de M. Partridge dans toute les Au- 
berges de la route; & d'autant%plus que So- 


phie lui avoit fait entendre que tous ces pro- 
pos lui avoient EtE aar portes pu 95 TOR & : 


par leurs femmes. * 

II ne lui fut pas difficile de ſe raftiier a fond 
d'une eſpece d' offenſe fi Etrangere à ſon ca- 
ractere, & ſi indigne d'un Amant tel que lui. 
Sophie fut meme obligẽe d employer. les der- 
niers efforts pour 
le champ chez lui, pour tuer Finfame Par- 
tridge: ce en N ban Fexecutey * 

Zeta. FP 
- Ce point bien Scheine nos Am e re- 
_ trouverent fi bien ben que Jones oublia 
totalement qu'il avoit 4dbuts par conjure: 
fa Maitreſſe d'qublier juſqu'a ſon nom mme, 


lempecher de retourner ſur 
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Sophie ſe trouvoit à fon tour dans des dif. 
\ poſitions ſi tendres, que Jones crut devoir en 
|  profiter pour hafarder;quelques mots tendants 
au mariage, A quoi Sophie toujours vraie, 
toujours auſſi naturelle qu'aimable, repliqua 
ſans de tours, que {i ce quelle croyoit devoir 
à ſon Pere ne combattoit pas in vinciblement 
ſa propre inclination, elle prefereroit la pau» 
vrete, avec ſon Amant , al apulages avec tout 
autre. * 
Au ſeul mot hs Pauwerk; - * treflail 
| Ut d'horreur; il laiſſa tomber la main de So- 
phie, qu'il avoit tenue juſqu' alors; & en ſe 
frappant la poitrine ... Quoi, Sophie ! 8˙ - 
crix-t-il, je ſerois artiſan de ta perte? Non, ce 
deæteſtable role n'eſt pas digne de moi. Non, 
ma chere Sophie! non, quoi qu'il m'en co 
te, je pretends renoncer à toi; jarracherai 
tout eſpoir de mon cœur; jetoufferai cet 
amour tEmeraire, fi fatal au repos; fi funeſte 
au bien reel de ce que jaime!... Jaimerai 
Pourtant toujours Sophie : ce ſentiment eſt 
ſaus doute n᷑ avec moi, il fait partie de mon 
Etre meme; mais jaimerai dans le ſilence: ce 
ſera loin delle, ce ſera dans un climat loin- 
tain, d'ou mes ſoupirs, deja trop entendus, 
ne troubleront plus ſon repos. Et lorſque je 
ne ſerai plus. . II alloit *pourſuivre, lorſ- 
qu un torrent de pleurs qui couloient des 


yeux de Sophie, vint frapper ſes regards. 


ov. Tom J 0 wx 6. © 
Jones Etoit trop tranſporté pout ne pas ou- 
blier ſes promelles; ſes baiſers eſſuyerent ces 
præcieuſes larmes, fans que Sophie iongeat à 
Fen emparieſs, Quels moments pour 1'amous» 
reux Jones l... Sophie revint pourtant enfin 
à elle: meme; & ſe debarraſſant doucement 
des bras de notre Heros, elle cher cha a de- 
tourner la converſation ſur un ſujet un peu 
moins tendre. Elle ſongea enfin A lui deman- 
der, par quel moyen il Etoit arrive dans cette 
chambre? Et Jones, par Vembarras ſübit o 
le mettoit cette queſtion imprẽ vue, alloit ſans 
doute jetter mille ſoupcons dans Vame de 
Sophie, quand la porte s'ouvrant bruſque- 
ment, offrit à leurs ee LE Bellaſan 
en perſonne. ; 
Cette Dame qui comptoit trouver Janes 
ſeul , Fecula deux pas en arriere en le voyant 
avec Sophie. Mais par un rare effort de cette 
preſence d'eſprit, dont l habitude des grandes | 
affaires nous peut ſeule rendre capables: je 
croyois, dit-elle, enſe raprochant d'eux, avec 
un air preſque indifférent, que Mil Wejeers 5 
Etoit allse ala Comẽ die. 
Quoique Sophie ne ſat rien du ae 
| FRY Tom Jones avec Lady Bellaſton, & 
qu'elle ignoràt meme qu'ils fe connuſſent, 
elle nen fut pas moins embatraſſee d'abord, 
Cependant, en ſe rappellant que cette Day 


me de, toutes Ieveh: TOs na oit 
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jamais été du parti de ſon Pere, elle reprit 
courage, & raconta Thiftoire de ce qui lui Etoit 


arrivè a la Comè die, ainſi que la fagon pre- 


_- 


cipite dont elle en Etoit revenue. 


Te petit détail donna le temps a Milady 
de fixer ſes reſolutions , & de prendre un 


parti dans une circonſtance auſſi delicate, 


Fair ingẽnu dont S ophie avoit parlé, prou- 
vant 2 cette Dame que Jones ne Tavoit du 


moins pas encore trahie.... Si je vous avois 
cru en compagnie, dit elle d'un ton amical, 


je me ſerois bien dee d entrer ſi bra | 


quement. 


En prononcant ces mots, les yeux de 
Lady Bellafton ẽtoient attaches ſur ceux de 


FL; Sophie „& ſembloient chercher à lire dans 
fon ame. Notre Heroine sen apperęut, rou- 


git, fe deconcerta, & reEpondit enfin d'un 
ton aſſez mal aſſurè, que Vhonneur de la 


- compagnie de Madame ſeroit toujours auſſi 


cher que prẽcieux pour elle Jeſpere du 
moins , s'Ecria Mylady, que je mai point in- 


terrompu quelques affaires... Non, Madame, 


rEpondit Sophie, nos affaires ètoient ſinies. 


Madame ſe ſouvient fans doute que je lui ai 


fouvent parle de la perte de mon porte-feuille: 
Monſieur qui la retrouvẽ, a la bonte de me le 


- rapporter, avec ce meme Billet de Banque 


_ je ne croyois plus revoir. 
"Rowe: Heros , depuis Farrivee de Lady - 
Vella 


| | 0 v ＋ 0 M 2 '1 N E 1 =: 
Bellaſton, Etoit redevenu ſtatue. Sapperce- 
vant pourtant enfin qu'elle feignoit de ne pas 


le connoitre, il 8 eftorca: de partir dela pour . 


jouer le meme role, Depuis, dit- il, que j a 
ce porte. feuille, il n'eſt point de perquiſitions 
que je n'aye faites pour trouver la perſonne: 
dont le nom y Etoit inſcrit: & ce n'eſt que 
d'aujourd' hui que j'ai EtE aſſea heureux pour 
etre inſtruit de ſon adreſſe. 8 

Sophie avoit effectivement parle als dune 
fois à Lad y Bellaſton de la perte de ſon 3 
feuille: mais comme Jones, pour quelques 
raiſons que nous ignorons, n'avoit jamais dit 
à cette Dame que cet effet fuùt en ſa poſſeſſion, 
elle ne croyoit pas une ſyllabe de tout ce que 
Sophie lui debitoit ſur ce ſujet, & g en admi- 
roit pas moins Vextreme vivacite d'efprit. d'une 
jeune fille capable d' inventer ſur le 
une excuſe vraiſemblabeQ. 

L'hiſtoire de la ſortie de la Come die ne 
fut pas plus crue que le reſte; & quoiqu' elle 
ne trouvãt pas de quoi fonder la rencontre 
des deux Amants, elle nen org oit einn 
diſpoſee à Vattribuer au haſard; 4 
En yerite, dit. elle avec un e aſlecté, 5 
il faut que Mademoiſelle Meſtern ſoit nee heu- 
reuſe! non-ſeulement ſon argent perdu tombe 
dans les "mains d'un honnète homme, mais 
le haſard veut encote que cet homme obli- 
geant en trouve la Propriccaire — Wer 

Tome III. ; 


de la voir; on 
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immenſe relle que Londres. Voila" un coneoure 
Gn circonſtances admirable. 


Daignez faire attention, eee regrh 
vivement. Jones, que le Billet Etoit dans le 
porte · feuille, 77 WP le nom de rr por 
n Ecrit. a SUD! "$83 i | 

Cela eſt encore W „ 85 ER: My- 
lady „. . & ill reſt pas moins ſingulier que 


Monſieur ait ſu que Mademoiſelle Meſtern 
ẽtoit chez moi; elle qui et encore ſi you ar 


nue dans cette Niere 
Jones avoit eu le temps de ſe remettre. 1 
ae ne devoir pas laiſſer Echapper cette oc- 


_ cafion de ſatisfaire à la queſtion que Sophie 
lui avoit faite, au moment que cette Dame 


Etoit entrce fi bruſquement dans la chambre. 
II eſt Prat, dit il, Madame, d'un ton aſ- 
ſez ferme, que ee haſard paroit aſſez ſingu- 
lier , mais en voici Texplication. J'Erois au 
Bal, ily a quelques jours, auprès d'une Da- 


me à qui je parlai de Thiſtoire du porte- 


feuille,; & qui me dit connottre Mademoiſelle 
| Weſtern. J la ;rial de me procurer Foccafion 
de donna parole pour le len- 
demain matin, mais on ne me la tint” pas. 
Ce n'eſt que d' aujourd'hui que j'ai enfin ſu 
delle, que Mademoiſelle demeuroit chez 


Madame, qu on ma dit ètre en Ville. J'ai 


dit qu'il agiſſoit dlaffaires; le domeſtique 


Ma f t enter ici en atrendant᷑ votre retour; 


2 "50% 


ov Tom JN NES 7 
& a peine 7 etois- je — 8 
qui cevenoit de 3 

Notre Heros, en . du Bal, 
jette un coup d'cil à Mylady, qui apres ra- 
voir un peu alarmee, la fit taire. Il crut 
alors que unique moyen de mettre fin a 
embarras de Sophie, Etoit de mettre fin 1 


fa viſite, Il eſt di, dit il en ſe levant, une rc 
compenſe en ces ſortes occaſions. .... Celle 
que je demande eſt bien grande Madame 3. 


_ ceſt qu'il me ſoit permis 12 * * 
mes reſpects. 175 


porter ich! 


Monſieur , repliqua Mylady „ vos a _raiths 
des annoncent ce que vous /etes:/ ma porte 
n'eſt jamais ferme e 4 ceux wn vous reſſem- 
blenti= 25553 9h fi "48. 


Madame: A doit. "wy r eſcalier: lorfs 
que notre Heros deſcendit. Quelques poli- 


teſſes de la part de Jones firent dans Finſtant 
oublier A cette fille tout le mal qu'elle> Job. 


avoit voulu. Il ſe ſduvint, dans le moment, 
que Sophie ignoroit ſon adreſſe; & la fagon 
dont il pria la Duegne de s en charger, fut 
trop Le our! qu il cou eien er 
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E trzs- Elegant Lord &S chaftsbury con- 
damne, en quelque endroit de ſes Ou- 
vrages, ceux qui diſent trop la verite. D'ou 
Ton aw: inferer"que le menſonge, en cer- 
conſtances, _ n'etre pas b e 3 


fait eriminel. 
En ce cas, able un elt il plus ende, , 


en's6cartant un peu de cette verite ſévere, 
fuc-tout en fait d'amour ,/ qu une jeune De- 
moiſelle, à qui les preEceptes de le ducation, 
& qui plus eſt, lacigueur des prejugés recus, 
defendent non-ſeulement de cEder aux ten- 
dres mouvements de la nature, mais encore 
de les avouer? 
Nous ne rougirons donc den de dire „ 
que notte Heroine ſuivit ici le ſentiment du 
Bhiloſophe illuſtre que nous venons de eiter. 
La perſuaſion :ow Etoit Sophie que Jones në- 
toit pas connu de Lady Bellaſton, la deter- 
mina a laiſſer cette Dame dans Vignorance à 
cet Egard, au ciſquo meme d'un ou de diſſi- 
walation. = * 


Notre Heros n toit pas encore au bas de 


feſcaier, que Lady Bellaſion &'Ecria; ce gar- 


\ 
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con eſt en vérité bien aimable! Qui eſt-il 
donc? je ne me — pas rot enn, * 
mais vu. ; 
Ni moi non plus gi Py Rug Joi dir „ 
phie, en regardant ailleurs ; mais fon pro 
ccde envers moi me parole auſſi es que 
louable. | 1 
Oui, fans e & de plus, c elt t un a tres - 
bel homme, dit la Dame. Ne be © trouvez- vous 
pas de meme? TH 364 
Je my ai pas fait grande attention , „ pci 
dit Sophie. Je croyois , au contraire „ ph ng 
avoit Fair aſſez commun. 
Ob! quant à cela, 8'Ecria-la Date, , vous 
avez tr&s-grande raiſon : jaugure m&me', à 
ſes manieres , qu'il n'a pas vu trop bonne 
compagnie; & malgre ſa reſtitution, Yai quel- 
que peine lui croite quelque naiſſance.. 
Jai toujours remarque , dans les perſonnes 
dien n&es,, un certain je ne ſais quoi, que 
d'autres n' acquierent jamais ;... je ſuis tente 
d ordonner N ma porte ne lai ſoit PR ou- 
 Verteu: 55 2415242 
Eh pourquoi , | Madame 5 en H 
avec un peu d' motion; après ce qu il vient 
de faire, peut - on le ſoupgonner ?.. DYail- 
leurs, fi Madame la bien obſervé, ſa fagon 


des 'exprimer: eſt Elegante, naturelle, & mt. «ll 


me delicate ; & je crois gas dew rn 
* de.. 3 N EIA 15 5 SEN 21 2 
s 3 7 


ys LENA N ＋ AO , 
Javoue, interrompit Lady Bellaſton, quil 
jaſe aſſex bien. Pardonnez, pardonnez donc 
Mademoiſelle , ſi Jai wy aſſez TT 
us. F * n | 

Pardonnez! dites- vous? Moi „ vous par- 
ins; Madame I.., a * dept je vous 
7 „ 

Pourquoi non ? bern la Dame, en ela 
tant de rire: apprenez be finnoo: „ en en- 
trant ici; ., eſt · il rien de plus fou ?., ne m'e. 
tois je pas mis en tete * c toit M. Jones 
[Ini-meme $3300 a © 

Cela eſt. il bien poſſble 2 o'fcrin 8 
en affectant de rire, quoique tr88-dEconcer- 
tee. Oui, ſur mon honneur , rEpondit Myla- 
dy; & je ne congois pas d'ou peut m'etre ve. 
nue cette idee: car ce gargon eſt tres bien 
mis, & votre Ami n 2 nen 8 
dans ce cas l. 

L al Ce trait eſt un peu trop ereel, Madame , 
_ +&Ecria Sophie „ . ur- tout apres les promeſ- 
-ſes que je vous ai faites. Point du tout, mon 
enfant, lui dit-elle,.. . cela auroit pup! l'etre 
aupatavant; mais aujourd'hui, que vous avez 
ſenti vous mẽme qu'un engagement de cette 
eſpece ne pouvoit que vous perdre, & qu il 
falſoit vous de tacher d'une inclination ridi- 


cue, je croydis pouvoir haſarder une lẽ · 


i 2 


gere raillerie. Eh, que prétendez- vous donc 
que je penſe de la ſituation de votre cœur, 


_ ev: obte mw Jh 0 NE SV. 79 
en le voyant pouſſer la ſenſibilitè au point 


de ne pouvoir ſupporter que Thabillement 
meme de votre ancien Amant ſoit un pen 
raills 2. , ah! je commence A craindre que 
vous n'ayez pas ëtt bien franche avec moi. 
Vous vous trompez en vérité „Madame, 


lui dit notre Amante , ſi vous croyez que 
rien de 4 le enn puiſſe encore m in- 

téreſſe. 3 · „ 
dee grace te enter pas me 0 err 
pondit la Dame; je n'ai parlé 
babillement x... je ſerois bien fachee d'inſul- 


que de fon 


4 


ter à votre goùt, en critiquant la figure d'un 


homme que vous avez aimé ;... je crois m- 


me, ma chere, que ſi M. Jones 1 eũt i 


ſemble. N cite ai 


view . $46.5 3.4] 
Qui donc, de grace ?.secria „ 


Mylady. M. Jones, répondit notre Hé- 


rolne. Non „non, pardon, Madame; 3 QU 
vais-je chercher M. Jones ? c'eſt PEtranger 
hy ſort d'ici , que je;px&endgis dire. 

O Sophie! Sophie ! v6cria*la Dame; je 
crains bien que ce M. Jones he ſoit encore 
grave dans votre cœur; 


Je vous jure, Madame, dit notre akin. | 


te, en tachant de raffermir ſa voix, qu'il m'eſt 


Auſſi indifier ENT, 7": e qu * 


d'ici. N 2 2 5 3 5 205 e 5 
; 6 * 
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Je le penſe ſur mon honneur , lui dit la 
Dame.. pardon pourtant de mon Etourde- 
rie; vous ne m'en entendrez: plus parler, je 
vous le jure. Nos deux Dames fe ſẽparerent 
alors, bien plus au gre de Sophie „ qu'a celui 
de Lady Bellaſton, qui auroit voulu pou- 
voir Kopementer Sale $4. fa rivale , mais 
les affaires bien plus importantes appel. 
loient ailleure. Quant à notre Amante, ſon 
n'6toit-pas A ſon. aiſe , & ſa waklere 
ſupercheria/1oi coutoit beaucoup. Elle cou- 
rut y te ver dans ſa chambre. Mais, ni em- 
barras de la fituation d'ow elle ſortoit, ni les 
motifs preſſants qui l'avoient en quelque fa- 
Fon force a prendre ce parti, naſui parurent 
pas plus ſuffiſants pour juſtißt ſ@rpnduite , 
que pour la rEconcilier/ avec elle-meme, Il 
lui en ecoura une mee Button! by 94s 
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Je - Wai de m vie t16" «plus ge > 
1 en” apprenant que vous etiex' parti. Je | 
mimaginois, quand vous aue "quite ma 
chambre » que vous ne fartiviez, far de 44 


8: LENYANT TA OU, 
8 ſans me voir. Votre conduite eſt uni- 
Forme, & me prouve com bien je dois mpri. 
Jer un cœur capable de g enflammer pour une 
Pecofe. Jignore ce pendant ce qui doit metan- 
ner le plus, de ſa malice ou de ſa ſimplici. 
16. Toutes les deux ſont bien etrange s... Ne 
Faut- - il pas etre limpudence meme , pour me 
nier en face que Jon vous commoiſſe , ou que 
Fon vous ait jamais Vu ?.., Ce beau complot 
_ Etoit il concertè entre vous? Auriex vous 
Eis aſſe lache pour me trabir ?.. Ab ! 
due je la mepriſe , vous, Univers en- 
tier, & ſur- tout moi · mb me, daboir . 
je noſe pas ecrire g que je fremis — 
me de penſer. Songe & pourtant que la hai. 
ne, dans mon cœur, of . vive que 
Pamour. ROWDY Wii 
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"A eut pas le doll de -Eflechir Tons. 
temps ſur cette Lettre. Il ne Pavoit pas ache- 
ve du on lui apporta celle-ci de la meme 


pe: 


coy + r 


| ha 14 vue & 8 das m A 
vous jugez ſans doute du trouble de mon 
cœur 3 & la vivacite de mes expreſſions 
doit d autant moins vous etonner Je 
 erains. pourtant, e, y auoir un peu re- 
8 que vous ne les troupiex trop pi- 


2 00 1 il en ſoit * voudrois. 


— 


0 'V P 0 M J 0 N E 8. 4 3 


qu'il me fut poſſible de ne rien imputer qu 


la maudite — a Timpertinente de 
la perſonne ou j'ai dine, qui ma retenue chez. 


elle plus long-temps que je ne Voulois.... 


- wil eſt aiſè, qu il eſt naturel de bien pen- 
ſer de ce qu on aime..., Peut- tre deſirex- 
vous encore que je penſe ainſi, Jai reſolu de 
vous voir ce ſoir , venez dans le moment. 

P. 8. Mes ordres ſont donnes , 9 ne * 
rai chez moi que pour wy ſeul. 

P. S. A. Jones croit d a ſans Lids: que 
je vais Vaider a ſe juſtiſier.. Mais, 
las ! pent-il ſouhaiter de me faire plus d illu- 
U on, que je ne cherche à m'en de 4 moi 

„ 28 


P. 8. Vans fur le champ. 


EP 


1 laiffons aux . Adonis 42 * de MN 


* laquelle de ces deux Lettres dut plaire 


davantage à notre Heros. Ce qu'il y a de ſur, 
c eſt qu'il neut ſouhaité, ce ſoir-là, avoir au- 


cunes viſites à faite que dans un ſeut endroit. 


Cependant fon honneur lui paroiſſoit engage; 
- & quand mème ce motif n'eut pas été ſuffi. 


- fant pil n'Etoit pas-queſtion d'expoſer Sophie 
à un orage qui pouvoit operer-une decouverte. 


qui le faiſoit trembler. Après quelques. touts 
de chambre peu amuſants, il ſe; diſpoſait A 


. en N la n : elle-mams 8 * A 
1. 
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FE "Hl UENFANT TROVUVE, 
_ es yeux. Sa marche , ſes regards, ſa parure 


le ſon de ſa voix, tout exprimoit , tout pei- 
gnoit les agitations de ſon ame. Un fauteuil ſe 


trouva place fort a propos pour la recevoir, 


Vous voyez., Monſieur , lui dit-elle en re- 
prenant haleine , qu'une e qui a fait un 
pas de trop, ne trouve plus rien qui l'arrète. 
Quiconque m'eur predit, il y a huit jour, ce 
que j'oſe faire aujourd'hui, en ett été bien 


cruellement dẽmenti par moi- meme l. . J'eſ- 
pere, lui dit Jones, que ma chere Lady Bel. 


laſton n'eſt point capable de rien croire le. 
gErement au prejudice d'un homme qu'elle a 
comble de ſes bienfaits , & dont le cœur eſt 
trop ſenſible à la reconnoiflance.... Senſible 
à la reconnoiſſance! dit elle: Ciel] attendois- 


je de M. Jones un diſcours auſſi froid qu of- 


fenſant !..., Pardon, Madame, lui dit-il, fi, 
het les Lettres ow Jai * 44 het xous „la 


Fs je de, eee eee A done un air ſi 


terrible? interrompit la Dame en ſouriant.... 
Ai. je en effet apporté ici une phyſionomie 
menagante ?.. Si ce qu'on appelle honneur 
exiſte parmi les hommes, lui dit Jones, je 
ne m'impute rien qui doive m'attirer votre co- 
- Vous vous. rappellez ſans doute le 
xendez-vous donné chez vous-meme ?.... Je 
my ſais exactement rendu.... Et lorſque.... 
De grace, s'Ecria Mylady , n'entrez pas dans 


ov 'Tomwx Jon'r's, 7 
cet odieux recit.... Repondez à une ſeule 
queſtion, & je ſuis tranquille.... Avez vous 
trahi mon honneur ? mavez- vous facritice a 
Sophie. | 
Juones tomboit aux c genoux de Lady Zel- 
laſton „& commengoit à debirer emphatique - 
ment les proteſtations les plus ſolemnelles, 
lorſque Partridge entrant dans la chambre 
en criant de toutes ſes forces: elle eſt retrou- 
vee l... Venez, - venez , Monſieur , vous 
la verrez farement bientot... Mademoiſelle 
Honora eſt dEja ſur Veſcalier , & demande à 
vous voir.., Cours vite, tache de Farreterun 
moment, dit notre Heros tout trouble à Par- 
tridge .... Vous, Madame, daignez , je Nen 
en ſupplie , paſſer au plutòt derriere ce lit; 
c'eſt le ſeul endroit au monde où je puiſſe main 
tenant vous cacher.... Je crois que de la vie on 
ne vit un plus maudit contre temps. Drege 
maudit en effet, dit la Dame en ſoupirant, && 
en paſſant derriere le rideau, au moment que 
Madame AY eee 18 1 nn la 


chambre. BEI * 2 XS, 1 OS 4 ; 5 2 4 1 5 Is bf ; bee « * 14 33 — =) | % 


Vive Dien dit ee den quoi doe» 
Sagit-il ici , M. Jones ? Votre impertinent 
domeſtique vouloit à peine me laiſſer mon- 
ter. J'eſpere qu'il n'a pas ici les memes rai- 
ſons qu'il avoit à Upton , pour m'interdire la 
porte 7... Avouez que vous ne mattendieg 


pas, mais vous avez certainement enſorcels 


386 en TROUY E, 
ma Maitreſſe. Pauvre jeune Demoiſelle! je 
Taime en vérité auſſi tendrement que ma pro- 
pte ſcœur. ... Que vous ſerez ingrat, fi vous 
n'etes pas bon mari! ah, Monſieur, le Gel: 
vous en puniral _ 
Jones, à la fois enchante & deſeſperé , pria 
inſtamment la Duegne de parler bas, a cauſe. 
d'une Dame malade, & prete a en dans 
la chambre voiſine. EY 
Une Dame cria-t-elle encore plus fore 1 
oni „ Oui, j entends; une des Dames de 
Monſieur ſans doute !.... qu'il y en a dans le 
monde, M. Jones ! Je crois , Dieu me le 
pardonne, que celle chez qui nous logeons 
eſt un peu du meEtier. Je crois du moins 
m appercevoir de jour en jour que Lady 
Ziellaſton ne vaut pas mieux Malin ne de- 
vroit... Doucement, doucement donc, lui 
dit Jones, en lui mettant la main ſur la bou- 
che l ne vous ai je pas dit qu'on entend tout 
de la chambre prochaine 7... Eh que m' im- 
porte ? 8'<cria Honora: je ne calomnie per- 
ſonne; mais certainement tous les domeſtiques 
diſent hautement qu'elle a des rendez · vous 
frẽquents dans certain endroit qui neſt pas 
chez elle... Oui , oui, je ſais ce que je dis: 
Ia maiſon eſt ſous le nom d'une vieille Da- 
me ; mais c'eſt Lady Bellaſton qui en paye 
le _ 8 qui lui fait encore bien den — 
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dant patience , ſe mit en devoir de faire ab- 
ſolument taire Honora, 


Eh pourquoi donc, M. Jones? en, 


t- telle. 4. Quel diantre d'interer prenez-· vous 
à une vieille folle , que vous connoiflez à 
peine ? Je ne dis d'elle que ce que tout le 
monde m' en a dit. Il eſt vrai qu'elle eſt ri- 
che: eh bien, qu'elle dine deux fois ſi c'eſt 
ainſi qu'elle Va gagns, je m en goberge. Moins 
de richeſſes, & plus de vertu, c eſt ma morale. 
Les domeſtiques de cette Dame ſont des 
canailles, scria Jones a ſon tour, & dechi- 
rent injuſtement leut Maitreſſe... O ſans dou- 


te, rEpondit Honora : les dòmeſtiques font 


toujours des canailles; c'eſtle mot propre, 
Mylady Ta toujours à la bouche... Je ſuis bien 
certain, lui dit notre Heros, que Sophie eſt 
tes-Eleignee de preter l'oreil à de pareils 


propos. Souvenezi vous d'allleurs que Mylady 
Bellaſton eſt fa parente, & que je ne puis ſouf- 


frir que vous parliez ainſi de ce qui appartient 
a Sophie; Si yous/avez encore à me parler, 
deſcendons plutòt: car, je vous l'ai deja dit 
nous avons à ct d' ici une femme 'mourante, 
| Ah, Monſieuf; des que cela vous fait de 


la peine, Jaifin lt., voici une Lettre de ma 
jeune Maitreſſe ;,. que ne donneroient bas 


bien des Lords pour: en avoir autant l. .. Je 


ne le ſuis point; ma elere q rc pondit Jones 


( en prenant la Lettre dune main, & en 


\ 


Ne eas 


$8 LENFANT TROUVE,. 
lui donnant cinq gainces de l'autre) mais 
prends toujours ceci. Il la chargea enſuite, à 
Loreille, de mille tendres remerciements pour 
ſa chars Maitreſſe , & renvoya le/Duegne 
très- ſatisfaite de la eie, de M. Jones. 
Lady Bellaſton ſortit alors de deſſous ſon 
en Comment peindre fa rage ? ſa langue 
Etoit incapable de rien articuler, des traits de 
feu ſortoient de ſes yeux, & ſes mouvements 
ſeuls exprimoient les cranſports de ſon cœur. 
Cependant elle n'eut pas plutot-recouvre Pu. 
ſage de la voix, qu' au lieu de donner cours 
au torrent de ſon indignation contre Hono- 
ra, & contre ſes propres domeſtiques, elle 
parut tout oublier pour ne penſer qu'a Jones. 
Vous voyez , lui dit- elle, ce que je vous ai 
facrifie.c..; Ma reputation „ mon honneur,.., 
ſont. per dus pour jamais. Et quel retoꝝe trou- 
vé: je en vous? Negligee , mepriſce ,..,, pour 
qui encore ? pour une petite eee pour 
une imbécille 22. 
Qvelles degligences, 15 e brd „. 
1 5 àaVeEZEZ vous donc A ef eprocher Ar phy ll ; 
M. Jones, dit-elle, ne diſſinulons plus.. 
Si vous ne me trahiſſea point, il nien eſt 
ne preuve „ donnez-moi cette Lettre. 
Quelle Lettre, Madame ? lui dit notre 
1 Quoĩ dit-elle , aurieg- von impu- 
Auer de me pier que cette . 


e o M JON E 3. vg 
Et pouvez-vous me demander , &eEcria=t-il 
1 ſon tour, que je vous remette ce que Fhon- 


neur me défend de ne ceder qulavec la vie? 


En ai: je agi ainſi avec vous, Madame ? Et ſi 
j'<tois aſſez ſeele gat pour trahir cette jeune & 
innocente perſohas, quelle certitude auriez. 
vous que je vous fille plus fidele ? . . Un inſ- 
tant de cellerion vous convaincra, j en ſuis 


Fir , qu'un homme dans les mains de qui le 


ſecret d'une "31 880k n'eſt p en 3 
Fs plus mEpriſable de tous les hommes. 

Cela eſt fort bien, Monſieur. ., Je n ingf- 
terai point pour vous rendre mepriſable a vos 


| Propres yeux. Cette Lettre, d ailleurs, ne 
m apprendroit que ce que je ſais deja; & je 
vois trop ſut 11 70 enn vous marchez A 1 


2 
OE 
* * 
2 


' deux, ht 2 i 10 {85163 11: art 
Ceci fut HY: lan 4 une tht cobver- 
ſation, que le Lecteur, qui ne ſera point par 
trop curieux, me remereiera de lui avoir Epar- 
gnée. Contentons - nous de Vinformer- que 
Lady Bellaſton de venant par degrés plus tra. 
table, crut, ou feignit de eroire, que la ren- 
contre de Jones avec- Sophie ẽtoit purement 
accidentelle; & que Jones rendit ſon iono- 
cence ſi palpable , qu'il y auroit eu de Thu- 
meuc en elle à bouder plus long temp 
II lui reſtoĩt pourtant au cœur une eſpece 
de ſcrupule, par rapport au refus qu avoſt 
fait deves ge lui montrer la e de 1 * 


Hf 


5 


<4 LENTIAANT TrRouUvE, 
tant amour eſt toujours injuſte: dans ou 7 21 


| -centions ! - 5 S343 TT 67 1 


£ - Mylady. Bellaſſon fur cali 1552 © convain- 
eue que Sophie occupoit la premiere place 
Aans le cœur de notre Heros; & cependant, 
toute haute, tout amouttuſe qu'Etoir cette 
grande Dame , il fallut bien ſe rẽſoudre à ni oc- 
euper que la ſeconde ; ou, pour $'exprimer 


ſuivant les Loix, ſe contenter de “'uſufruit 


d'un bien, dont 


une autre avoit la propriete, 
Aprés maintes conteſtations, il fut arrete 


entre les Rarties, qu'a Vavenir Jones verroit 


Mylady chez elle; attendu que Sophie, fa 
*Daegoe , & les autres domeſtiques attribue- 
roient les viſites de notre Heros à Miſſ We 


tern, & qu'elle-meme. le croiroit ainſi. 


Juones, toujours charmé de voir Sophie 
quelque prix que ce plit-&tre , Etoirfort con- 
tent de cet arrangement; & Mylady ne toit 


| ee ſatisfaite de pouvoir conſer ver ſon 


t rr le nom de & o phie , fans avoir a 


craindre que Jones ofit pour ſon propre in- 


teret ouvrir les yeux à ſa Maitreſſe. La pre- 


amiero viſite fut ſixt᷑e au jour ſuivant 7 & Lady 


Bellaſlon, après les politeſſes convenables 


Fs 


n la ray; de _ , pri 1 go > & re- 
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 precipinaent f. Lerne „owil trouve 
ces mots: lin hb nasse i en 
93729 10810) b lop-crnoizafibracbuoited; A 
. 28 weſt pas poſſible 3) Monſieur, de vous - 
e tout ce que j̃ ai ſouffert depuis 
5 votre depart de la maiſon; & comme j ai 
| raiſe 25% eſſentielles pour c raindre que 
| vous 1 eas je me determine: , quot 
qu'il ſort. tard , a nous envoyer, cette Let. 
tre * een, qui — ſavoi 
"Jt Vous . — an nom ** tout ce 

74e bons crojeR, me: de vair, de ne plus pen 
fer d uenir dans. la maiſon ol je ſuis — 
moins que vous ne uoulieꝝ riſque 
deècouvrir : certains mots lac + 4 las 

de la Dame, me font mbme trembler; & 
croire quelle à dija conęn quelques ſoup- 
 Fons. Auendons quelques circonſtancec plus 
2 1 en peut arriver 1 ne prick: 
= rien. Je -vous ſi ory - Wi 
bene ee 


rqueoir r6quit - 
rea Kate vis-a-vis. 


voplite re 928 wm. 
Xx Falternative la a 


| 4 F:fvyoic.rrop que cette 
f Dame ne ſe abit pas aiſEment. d 'excuſes; 
Se de retourner chez elle après la defenſe de 
_ Sophie jic'eſt. ere eager) ane 
neut pu obtenir de lum. 
Apres bien des réflexions, qui; daring cette 
nuit, tinrent ſieu de ſommeil à notre Heros » | 
Ii fe determina à faire le malade. Comme il 
avoit plus d'une raiſon pour ne pas o a 
dempreſſer à revoir Mylady Bellaſon, . 
crut , au moyen de cette excute: 
— ſans In cher. 


cCrire à Fopbie , ſous Penveloppe d'Honora. 
II dEpecha enſuite un autre courier a Lady 
Dellaſton, pour, lui faire part de ſon incom- 
modité, & de ſes excuſes. On lui kc. 
bret cette reponſe. * Unit 
mee eee 12 IQa40 eee ALAS eee 
r bien fdchte de ne porvoir —— 
rer ſur vous cette après - midi, plus 
encore de la" cauſe dun contre que" 
 winguiete: HMyex grund ſpin de vous pre- 
ae les meillours Ml decius . & j opere 
due tout ira bien... Je ſuisivt matin fi 
| ebſedic d importuns, que je trouve d peine 


0 TOM Jonrs of 
le moment eh Vous tevire: ces deux mots. 
ee We ctr F874 16-0048 

1 P. & leber en aller voir latte : 
la ſoirke, vers les eee ee r oy 
en 1 d etre math ace 

1 Fi dd. 8 

M. Jones recue vic -une auido de Meds 
Miller; ſogi. Hoteſſe ,: qui, apres :quelques 
politeſſes- preliminaires; 5 lui tint! le eee, 
ſuivant? T6Y1 aft ine, Ee MY 4-15 dd e 

Je ſuis bien fichde, Monſieur, dn ſajat.qui 
m'amene ici, mais vous ſavez que Jai deux 
files, dont je doig conſer ver la reputation: a 
ani j eſpere que vous me pardonnerez, ſ je 
vous prie de vouloir bien ne plus fece voir de 
femmes dans ma maiſon, ſur- tout la nuit. I 
Etoit deux heures ſonné es, Monſieur, lorſque 

celle de la nuit derniere eſt ſortie!,.. ; 
Je vous aſſure, Madame, lui dit Jones, 

que celle qui eſt:reſtꝭe le plus tard, (car au- 
tre na fait que m'apporter une Lettre) eſt 
one Dame de condition, à qui j; al Thonneur 
dappartenir. J'ignore ſa qualité; rEpondis 
I'Hoteſſe; mais je ſuis bien ſure qu une femme 
qui ſe reſpecte un peu, ne vient pas voir un 
jeune homme en chambre gar nie à dix heu- 
res du ſoir, pour y reſter ſeule avec lui pen 
dans quatre heures entieres; D'ailleurs ia c 
dnite & les propos inde cents des porteurs, 
.. eme . e pour ar 


F 


= 


caſion; & je ne mg -gudpes à quelles 
extrẽmités la miſere avoit conduit ce mallieu- 
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84 
Voir x: 


ſſe la vertu en cette oc - 


reux Epoux. Helas! qui me l'eùt dit? Qui 
m' eũt dit, lorſque vous me donnũtes avec 


tant de bonté ces dix guinees., que c'6toit 
„ 
quelle action ... Vous ſeul avez ſaave' cette 


pour un voleur de grand chemin! Juſte C 


— mes. es — — nien 
ee — dbflc5e ere capable: a iblie 


_ envers lui ſeroit toujours d'un genre àᷣ ne me 


point permettre de vous manquer, ..5Non, 
M. Jones, non, daignez m'en croire: duſ. 


„ Foſerais encore, par le ten- 


che, vous marquer mes inquietudes, à la vue 


d'un commerce ſi dangereux pour un J dune 


| homme, Mais encore Un — Ju deux fi. 
ke, 2 wn eb. 


quoi men tenir. Partridge peut vom 
les rEpEter , & ma ſexyante les à tous enten- 
dus: mais paſſons ſut tout cela Soyez cer- 
tain, M. Jones, du vrai reſpect que j; ai pour 
vous. J'ignorois mème, (ind pendamment de 
votre n envers mon Couſin) à quel 


ſent mes filles & ma propre reputation n etre 


bes e 
are interer que je prends à ce qui vous tou- 


8 ——_— mes 


/ 


0b TOM Jownnres. 
enractere. .. Et je me vois force, 7 vous 
rejettez ma priere, à vous ſupplie 
un autre appartement. 
En:verite,: Madame, oomllt Jonrk fort 
= (& qui au nom de M. Alworthy, 


ment ne me patoit pas gracieux. Quoiqu'in= 


capable par ma conduite d'attirer aucun diſ- 
_ erEdit ſur votre maiſon „je crois pourtant 5 


Etre en droit de rece voir chez moi qui il me 


de trouver un autre logement. 
Jen ſuis au déſeſpoir, Matte Joi at 
Madame Miller; mais je ſuis convaincue 
que M. Alworthy lui: meme ne; mectroit ja- 
mais le pied chez moi, gil avoit congu le 


moindre ſbupgon ſur la réputation de ma 


maiſon. A la bonne · heure, Madame, lui dit 


aſſea ſechement Jones... Feſpere, Mon- 
fieur, lui dit en ſoupirant la bonne femme, 


2 vous antes + tag; 150 55 contre moi: je ne 


os qui. appartint V Worthy. Je 
zi en vërité pas ferme lil de 1a nuit Je 
fuis fache ade trouble votre xepos, re pon- 


dit Jones; faites- moi, je vous pries la grace 


de faire monter Partriage. n 7783 150 


Des que Jones! ſe vit uliaives Par- 


mice. Eh bien, malheurcux, laf dit no- 


avoit deja change de couleur) votre compli- x 


plait; & ſi cela vous bleſſe je vais me 9 N | 
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ton imbecillice, ou plutot de la mienne, en to 
. gardant plus long-temps avec moi? . Ta 
ber langue a donc jure ma perte .. 
Quoi! s Ecria le Pedagngee _ , Auel 
| nouveau crime ai-je commis? - - 
Qui ta permis, traitre! de raconter Thit. 
toire du vol de nn, & * —_— 
. Tauceur? ; ti 
Si j ai amok cette 1 matiere re » r6pondit x 
Witte je ſuis bien ſar, de n'y avoir point 
penſcé à mal; car je me ſerois bien garde den 
ouvrir la bouche, ſi ce n'eut été à ſes parents 
& x a ſes , anne nen Ann 
en | 
Fort ws afoot; ph be. Et qu 
az autoriſe,, apres toutes les defenſes que je 
T'ai faites, de jamais prononcer le nom de 
M. Alworthy? qui ra autoriſe, dis je à dire 
ici que je lui appartinſſe? . 
Piartridge -» 2 cette ſeconde en en 
nia avec ſerment d' tre coupable. C toit, 
dit- il, Madame Honora, qui, en deſcendant 
la veille, lui ayoit. demandé fi M. Jones avoit 
des nouvelles de M. Alworthy, & qui avoit 
Eté entendue par la ſervante de la maiſon, 
Que Madame--4filler., fans doute inſtruite 
par cette meme ſervante, avoit prttenda ſa- 
3 voir de lui Partridge, fi ſon Maitre n toit 
pas ce M. Jones dont elle avoit tant entendu 


er par M. Au di- meme 1 wais 
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qu'il avoit tres. fortement. ods: d'en rien ſa- 
voir. | 
Il faut qu elle ſoit en N 8 6 
cria alors le PEdagogue, pour avoir deyinẽ 
que c' toit vous! Il eſt vrai que j ai vu autre 
jour une vieille femme à la porte, très-reſſem- 
blante à celle que nous avons trouvé ſur la 
route, & qui nous a fi bien mouillés. C'eſt, 
je vous jure, une grande imprudence que de 
paſſer auprès d'une vieille femme ſans lui dons 
ner quelque choſe, ſur-tout quand elle nous 
regarde en face. Pour moi, je n en rencontrerai 
jamais ſans dire à part moi: Infandum , Regis 

jubes renovare dolorem. a 

La ſimplicitè de Partridge fit eclater de 
rire notre Heros, & mit fin à fa colere, qui, 
pour dire le vrai, n'etoit jamais durable, Loin 
de commenter ſur la juſtification de ce bon 
homme, il lui ordonna en de lui cher- _ 
cher au plutot une chambre ne autre 
maiſon. ef Lt cs coco: cor 


- 
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CHAPITRE 111. 


0 lars , & ce qu'on eſpere, aux Jeunes 
gens de I'un & 4 autre ſexe, 


J Artrigde- n'eut pas plutöt quitts Mon- 15 
ſieur Jones, que M. N igthingale , „ avec 
qui notre Heros avoit contracté la * 

Tome, III. „ 
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-grande intimitẽ, entra dans ſa chambre, & 
le railla amicalement ſuc fa bonne fortune de 
| la nuit derniere. 

Jones, qui le croyoit inftruic. par THeteſſe , 
fit part à ſon ami du deſſein ou il Etoir de 
- . appartement ailleurs. 

En ce cas, lui dit Nightingale , nous de- 
camperons donc enſemble; car mon deſſein 
weſt pas de coucher dans la maiſon, &; a vous 
rs dis ſous le ſecret. 

-Quoi! lui dit Jones, vous a- t on fait le meme 
compliment qu'a moi ? 

Non, repondit l'autre; 8 

eſt trop petit, & ne me convient plus 
D'ailleurs, je m'ennuye dans ce quartier ci; 
| Je veux me rapprocher du grand monde, & 
je vais loger dans Pall mall... Et comp- 
vez vous m_ 8 dire? repaneIcs notre 
an Oh. je vous en Pebonde, Joi dit Tante. 
Je ne ſortirai pourtant pas ſans paper, mais 
Jai des raiſons ſecretes pour ne pas dice 
adieu. — f 
Pas ſi Fe , rdpandic Jones; & je nai 
pas ets deux jours ici fans les connoitre.... 
Votre depart coùtera bien des larmes.... Pau- 
vre Nancy , que je vous plains!.,. Mon 
ami, vous avez trompe cette fille... Elle 
. e nen 10 walheur de vous "one 
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Que diantre voulez-vous!-8'Ecria Nightin<. 

2: eſt-ce ma faute? N- allez vous on pes 

tendre que je l' pouſe? P 
Non, rEpondit notre Heropidunie 3 je ſuis 

fichs que vous ayiez jous ſi ſ&gleuſement | 


lamour avec elle, & meme en ma preſence, 


Je ne congois en verite pas comment ages 
ne sen eſt point appergue. ' 
Bon! $'Ecria Maia, & qu ayroit- 
ele vu? | 
Elle ben vu que vous Ades tourns lithts 
\ fa fille; que la pauvre enfant ne pouvoit 
deEguifer un moment ſa paſſion pour vous; 
que vous ne pouviez paroitre, ou diſparoitre, 
ſans la faire rougir ou palir. Sur mon hon- 
peur, j'ai pitiè delle; car je la crois à tous 
égards Vune des meilleures & des aimables 
creatures que je connoiſſe. | 
Ainſi, rEpondit Nightingale , ſuivant votre 
doctrine, il ne ſera done plus permis de s amu- 
ſer avec les femmes, dans la crainte 2 les 
rendre trop amoureuſes? ö 
Mon ami, lui dit Jones, vous 3 
mieux: les femmes, a ce que je crois, ne 
s'enflimment pas fi aiſẽment, & vous avez 
ici exc&de les bornes de la galanrerie Ordie 
nair e. | 
Quoi! pee Wes, lncervoraple autre, 
| que faye abuſe de fa credulitE, pour... | 
Non rẽpondit Jones d'un air ſcrieux * 
| I a. 


—. 
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ne penſe pas fi mal de vous. Je ne vous croig 
pas meme capable d'avoir eu un deſſein for- 
me de troubler le repos de la pauvre Nancy, 
ni d'en avoir pré vu la conſẽquence: je con- 
nois trop la bontẽ de votre caractere, pour 
vous croire coupable de cet excès de cruauté. 
Je vous ſoupgonne ſeulement d'avoir cher- 
chè a ſatisfaire votre vanité, ſans faire atten- 
tion que Nancy pouvoit en devenir la victi- 
me; & tandis que vous ne ſongiez qu'a votre 
amuſement , de lui avoir fans: doute donne 
lieu de ſe flatter que vos deſſeins Etoient plus 
ſerieux. Car enfin, à quoi tendoient toutes 
ces pompeuſes deſcriptions de la félicité de 
deux cœurs vivement Epris Tun de Vautre ? 
toutes ces proteſtations d'une tendreſſe auſſi 
geénèreuſe que delinterefſce?.... La ſuppoſiez- 
vous incapable de ſe les appliquer? Ou (par- 
lez moi franchement) votre intention n'Etoit- 
elle pas de lattendrir en votre faveur? 
Par ma foi, mon cher Tom, 8'ecria. Nigh- 


t tngale, je n'en attendois pas tant de vous; 


& vous ſeriez un excellent Miniſtre l... Ainſi, 
pour peu que Nancy vous eùt été favorable, 
vous euſſiez donc EtE trop religieux pour. 
Oui je le jure par l honneur! s cria notre 
Heros.... Tom! mon ami Tom! lui dit en riant 
Nightingale , vous oubliez la nuit derniere. 
Ecoutez, M. Nightingale, lui dit Jo- 
nes: je ne pretends pas tre plus ver tueux 


# 
— 
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qu'un autre; les femmes mèmes m' ont EtE 
cheres: mais je nal point à me reprocher den 
avoir trompé aucune 3. , je ſerois meme au 
deſeſpoir d'avoir à m imputer la perte de la 
plus vile creature, Ce que je ne vous par- 
donne point, c'eſt de vous etre fait aimer, 
Jen ſuis réellement fäché, dit }Nightin- 
gale; mais le temps & Pabſence la gueriront 
bientot ſans doute. C'eſt un remede dont j'ai 
auſſi beſoin moi-m&me : car, je vous Vavoue- 
rai .. jamais femme ne me fut plus chere que 
la pauvre Nancy! mais il faut tout vous di- 
rire: mon Pere m'a choiſi pour Epouſe une 
riche heritiere que je n'ai jamais vue, & qui 
doit au premier jour arriver à Londres pour 
terminer Vaffaire.... Vous ſouriez „je le vois ; 
fans doute vous nen croyez pas un mot? rien 
neſt pourtant plus veritable „& jen ſuis he 
d'honneur , deſeſpere.. O ma Nancy, que 
n'ai.je une fortune 4 mettre à tes pieds! 
Plat aa Ciel que cela fat, s'Ecria Jones, 
Pour le bonheur de tous les deux] mais vous 
ne comptez pas ſans doute ſortir d' ici ſans ful. 
dire adieu ? 5 
C'eſt ce que je ne puis gagner ſur moi , 
_ rEpondit Nightingale ; je ne pourrois fou- 
tenir cette ſcene , ni le deſeſpoir de cette pau- 
vre enfant. De grace; mon ami, men dites 
rien; mais mon deſſein eſt de partir. ce ſoir , 
ou demain de grand matin, + 2 SIT F FOO 
1 1 1 „ | | 
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Jones, après lui avoir donné ſa parole, 
tEmoigna à M. Nightingale qu'il ſeroit charme- - 
de loger en meme maiſgn que lui; & ſa pro- 
poſition fut accept&e avec grand plaiſir. 
Te M. Nightingale , dont nous aurons 
a parler un peu plus dans la ſuite, avoit ce 
qu'on appelle beaucoup de probire; Sa mo- 
rale, en fait d'amour, Etoit pourtant fort re- 
'Ichee : non pas qu'il füt à cet Egacd fans prin- 
cipes, comme la plupart de nos Jeunes gens 
le ſont, ou affectent de l'ëtre; mais il n'en 
avoit pas moins ſEduit & trompé plus dune 
femme. Jones, toujours zE16 défenſeur du 
ſexe , lui en avoit meme deja fait des repro- 
ches un peu amers. Les femmes, diſoit no- 
tre Heros , enviſagees comme 9s plus che- | 
res amies , doivent ètre honorées, Cultivees, 
carreſſces avec la plus vive tendreſſe; regar- 
dees comme ennemies , elles n'offrent a leurs 
vainqueurs que des victoires, dont un orgueil 
bien entendu devroit ſouvent rougir. +9777 
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| Hiſtoire abregee de Madame Mr EEx. 


\T Otre Heros „ pour un malade „ dina af- 
£4. ſez bien ce jour - 1a. Il fut invite Vapres- 
midi a N du the avec Madame Aller. 


ov Tom Jenn we 
Cette bonne femme , qui avoit appris, ſoitpar 
Partrigde, ou par quelqu?autre , que Jones” = 
appartenoit a M. Alworthy, ne pouvoit ſup. 
porter la penſée de ſe ſẽparer mal ase ſon. 
jeune Locataire. 

Des que le the fut pris, & qu elle eut ren- 
voye ſes filles, Madame Miller tẽmoigna à 
notre Heros toute ſa ſurpriſe , d'avoir eu chez 
elle, pendant. pluſieurs jours, quel Pun de 
cher a M. Alworthy, fans en avoir rien ſu. 
Helas, Monſieur, dit- elle à Jones, vous igno- 
rez tout ce que je dois à ce digne & reſpecta- 
ble Seigneur; ſouffrez que je vous Vapprenne, 
Madame Miller raconta alors ſon hiſtoire, 
que nous allons abreger autant qu'il nous ſera 
poſſible. 

Reſtẽe veube d'un Miniſtre l en · 
fants en bas age, elle alloit infailliblement 
tomber dans la miſere, lorſque M. Alwors 
thy, qui avoit connu ſon mari , ayant par ha- 
zard Ete inſtruit de la ſituation de la veure „ 
lui avoit Ecrit cette Lettre. 1; ee 
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| Aly on cœur ci avec vous os: 14 r 
que vous ave faite; mais votre hon ef. 
prit , & les eacedbaces legons que vous 
avez regues du plus digne des hommes 
Vous aideront mieux 4 la ee 4 


EE: 
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mes foibles conſeils. Je me flatte meme 


qu'une femme, que l'on m'a dit etre la 
plus tendre mere , ne Sabandonnera pas 


Aſſez d la violence de ſa douleur » pour 


perdre de vue ce quelle doit à de pauvres 


enfants qui neureut jimais . beſoin de 


mu ſecou 
- Pardonnex , Madame „ ſi, vous ſuppo- 
nt dant ces premiers moments peu ca- 
pable d entrer daus le detail de vos affai- 


res, jai charge quelqu un de vous payer 
vingt guinces, que je vous prie d accepter 
juſqu d ce que je puiſſe avoir le plaiſir de 
Vous rendre mes de voirs: 5 8 FOR , 
80 


— 


M. Alworthy continua l. Heteſſe „ne 16. 


ql pas contents de ce bienfait. Au premier 


voyage qu'il avoit fait peu de temps apres à 
Londres, il avoit mis cette femme en &tat 
de louer & de meubler une maiſon, & lui 


avoit aſſignẽ une rente annuelle de cinquante 


livres ſterlings, qu elle avoit toujours recue 
depuis. 

Jugez, après ben M. Jones, „(&cria 
Madame Miller) jugez de la véné ration que 
je conſerverai toute ma vie pour ce reſpecta- 
ble Seigneur... Ne me croyez donc pas 


indiſcrette, naccuſez donc pas mes motifs, 
lorſque; connoiſſant les ſentiments de Mon- 


 F 
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ſieur Alworthy pour vous, j'ofe vous ſup- 
plier de craindre & d'Eviter le danger du 
commerce de certaines femmes, dont les ar- 
tifices ne vous ſont pas encore connus. Vous 
Eres jeune, M. Jones; Jai vècu plus que 
vous: daignez croire que mes avis ne ſont 
dictés que par le zele & Famitié la plus ſin- 
cere; ſur- tout ne prenez point en mauvaiſe 
part ce que je me ſuis cru forcee de vous 
dire par rapport ala reputation de ma mai- 
ſon , & à celle de mes filles; vous ſentez, Jen 
ſuis convaincue, 5 com mes craintes ſont 
légitimes. | 
Vous n'avez pas beſvin 1 tant -aliontaſia 
aupres de moi, Madame, lui dit Jones; vous 
ne m'avez point offenſe, & je ne puis qu ap- 
plaudir à vos raiſons. Mais ſouffrez que je 
vous defabuſe de Videe ou vous ee que 
jappartienne a M. Alworthy © on vous a 
trompèe, Madame; & ſans —— en vous 
trompant, on a fait injure à ce digne & reſ- 
peckable Seigneur. Je vous proteſte que je 
n'ai pas l' honneur de lui appartenirt. 
* Helas,, Monſieur, répondit- elle, je le fais, | 
& je ſais meme qui vous &@tes. M. Alwor- 
thy m'a tout dit. Mais je ſais en méme - temps, 
que, fuſſiez - vous dix fois ſon. fils, ik eh, 
pas marque plus de tendreſſe pour vous, 
qu'il n'en a ſouvent temoigne en ma prsſen- 
ce. Ne rougiſſez done point de votre état: 
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non, non Monſieur , les perſonnes eſtima- 
bles ne vous en eſtimeront pas moins. II 
n'eſt point de naiſſances baſſes, mon ẽpoux 
me Ia dit mille fois. L' enfant ne peut por- 
ter la peine d'un fait dont il n'eſt point cou- 


pable; & fi quelqu'un doit en rougir, ce Fug * 


ceux de qui il tient Fetre. 
Puiſque vous me connoiſſez, Madame y dit 5 
Jones, en laiſſant Echapper un ſoupir, il faut 
donc vous inſtruire dy, aun de mes infor- 
tunes. 
II lui raconta alors toutes les eise 
de ſon hiſtoire, mais ſans enen ſeole | 
fois le nom de Sophie. | 
Madame Miller en fut fort ern „ & 
comme nęoit a mettre au jour des reflexions, 
qui, ſans doute, euſſent été un peu lon- 
gues, lorſque notre Heros voyant approcher 
Fheure on Mylady Bellaſton devoit arriver , 
dit à la bonne femme, en ſe levant, qu'il 
attendoit une viſite de la Dame qui &toit 
deja venue dans Ja maiſon, mais que cette 
viſite ſeroit la derniere, , 1 qu » en * 
0 e | : 
Madame Miller eut 4 ers quelque 
peine a ſe rendre. Efle ceda enfin aux pro- 
teſtations de Jones, qui lui jura cent fois 
que C<toit une femme de grande condition, 
& qu il ne s'agiſſoit entr eux your q ores | 
„ 5 
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Il fe hata de monter dans ſa chambre, 8 


n, depuis neuf heures juſqu'à minuit, il at- 


tendit trdg-yainoment HI en 881 


* * 22 


* 


CHA TT” E * ve" ” 
Scene intreſſante. 


N fe ſouvient ou ron 2 oublis, que 
notre Heros navoit pas dormi la nuit 
precedente. Il eſt pourtant bon de le ſavoir, 
pour ne pas ètre étonné de le trouver au- 
jourd'hui encore au lit à onze heures du ma- 
tin. Il eſt: vrai que le rendez vous manqué 
de Lady Bellaſton, que Pinquietude- que 
lui cauſoit Sophie, que la compaſſion qu'il 
 avoit congue pour la petite Nancy, bavoient 
aſſez occupe pendant la premiere partie de 
la nuit, pour E carter le ſommeil de ſes yeux ; 
mais Ia nature, toujours attentive à reclamer 
ſes droits, sen Etoit fi bien reſſaiſie, que q- 
nes evt peut- etre encore dormi longtemps, 
ſi des cris douloureux qui frapperent tout - 


coup ſon oreille, ne Feuſſent dae * Fs 


ſurſaut, S 

II fit monter Partridge , & ln en 
ce que ſignifioit le "wy _ _ ene ap 
bas? 
3 Monſieur, 10 dir 4 redest, 5 


— % 


& 
* 


1208 L'ENFTANTTROUVvVI, 
d0eeſt Miſſ. Nancy qui a des foibleſſes réitérées; 
beeſt ſa mere & ſa ſœur qui crient S lamen- | 
tent autour delle...._ 3 
Dune ombre de triſteſſe, qui ſe edi 
ſcout-à coup fur le viſage de Jones, trappa 
. Partridge , qui crut la diſſiper, en ajoutant , 
d'un air lourdement malin , que accident 
arrive à Nancy, (suivant ce qu'il avoit ap- 
pris de la ſervante) navoit en ſoi rien dab. 
ſolument extraordinaire. Elle a voulu, dit-il, 
en ſavoir autant que fa mere: eh bien, c'eſt 
un enfant de plus pour I Hopital, & voila 
tout... Pour Dieu, lui dit Jones en colere, 
finis tes imbecilles railleries! Faut. il que le 
mamalheur d'autrui ſoit toujours Vobiet de ta 
„ j;oye ? Cours au plutdt chez Madame Miller, 
demande fi je puis la voir... Mais non, de- 
meure; tu vas faire encore ee betiſe ; 

. Jirai moi mmm. 

Jones ſe hata de babies & de ae 5 
dre; Madame Miller Etoit dans une cham- 
bre du fond avec ſes deux filles: on intro- 

duiſit Jones dans la chambre à manger , d'ou 

| il envoya offrir ſes ſervices à cette bonne fem. 

- me, au cas qu'ils puſſent lui Etre utiles en 
cette occaſion. 

A ces mots que FHoteſſe avoit entendus , 
elle accourt à lui tout en larmes: Ah, Mon- 
ſieur Jones. lui dit- elle, vous &tes ſürement 
Je meilleur des hommes. Mille & million de 
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graces pour les offres que vous me faites; mais 
hélas! rien ne peut maintenant ſauver ma fil- 
le... O mon enfant! & mon cher enfant... 
cen eſt fait, M. Jones. bd » Nancy eſt perdue 


pour jamais. „„ 
Madame Miller apprit ae à notre He- 


ros, que M. Nightingale, après avoir ſéduit 
fa fille, & avoir miſe dans un etat qui n' toit 
plus douteux , Tavoit abandonnée à toute 
Thor reur de ſon ſort, en quittant tout-à- coup 


la maiſon, Voyez, Monſieur, s &cria alors 


Madame Miller; jugez par cette Lettre 8 


fut jamais un monſtre plus n yu lui. 


LETTRE DE M. NIGHTINGALE, 


CHERE Naver. x 


comme il ne weft pas poſſible 6 4 vo, 
faire part dune nouvelle auſſi cruelle 
pour moi que pour vous-meme , je prend 
le parti de vous apprendre que mon Pere 
exige de mon obtaſſance que je faſſe ma 


cour a une jeune & tres-riche hèritiere, 
quil m'a £ 

me colite trop a ecrire ; & vous ſentex ſans 
doute combien un ſacrifice qui marrache 
des bras de tout ce que Jaime, » doit coliter 


a mon ceur.” La tendreſſe qu a pour vous 


votre mere 5 2 vou ee a tut 


7 


oiſie pour... Ce mot aſfreur 


3 
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confier les triſtes conſtquences de notre 
union, que l'on peut aiſement tenir ſecrets 
tes, & dont je mengage de payer abon- 
damment tous les frais. Je  ſouhaite- que 
vous ayeF moins a ſouſfrir de cet evene- 
ment, que je nen ai ſouffert moi»meme, 
Rappellex toute votre vertu, employez 
tout votre courage, pour ſoutenir un coup 
auſſ ſenſible pour tous de ux; pour par. 
donner 4 un Amant; pour oublier un 
 malheurenx , que la m de ſa ruine 
a pu ſeule- obliger a vous Ecrire cette Let- 
tre. Oublicz moi de grace , C'eſt a- dire en 
qualite d Amant; mais comptex tou ſours 
ſur. la vive & ſincere amitiè du fidele & 
brug ortune. | 


N IG H N GA ILE, 


Jones, aprds cette lecture, reſis quelques 
inftancs muet. Je ne puis vous exprimer , Ma- 
dame, dit-il entin-a la mere affligee , combien 
je ſuis iodigne de cette Lettre. Souffrez pour- 
tant que je vous prie de vous conformer, en 
un point, à l avis de celui qui a oſé I'ecrire; 
ſongez a la rẽ putati n de votre fille... Elle 
eſt perdue, Monſieur: elle eſt perdue, ainſi 
que ſon innocence, 8 ecria Madame Miller 
La chambre toit pleine de monde au moment 
que la pauvre Nancy a regu cette nouvelle; 
un Evanouiflement qui a ſuivi cette — 
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lecture, a rendu fa bonte publique. Mais ce 
malheur, tout horrible qu'il eſt, n'eſt pas en- 
cote celui qui, dans cet inſtant, m' poũu- 

vante le plus. Je perdrai ma fille, Monſieur! 
La pauvre infortunte a deja deux fois attentsE 
2 fa vie; nous avons envain arrétée; elle 
2 jure. 1 ne point ſur vivre à ſon malheur. | 
Helgs! je penſerois comme elle... O mon 
enfant! Tel eſt donc le fruit de tant de ſoins. .. 
Barbare NMæbeingalel tu nous as tous 3 
du india | 

Notre 1 „les yeux ST 45 3 
partageoit & ſoulageoit ſans doute mieux la 
douleur de cette bonne mere, que n eũt peut- 
etre fait un autre en ss puiſant en pee 
verbiages. 

Ah, dit Madame Miller, j IF * „je 
yois encore toute la bonte de votre cœur 
mais ce que e mien doit ſentir, eſt au- del 
de vos idées: la plus aimable, la plus dou- 
ce , la plus ſoumiſe , la Ane, tendre des 
files 6 ma chere Nancy ! je t'aimois 
trop, tu rEunifſois tous mes vœux. Aveu 
que j tois dans mon eſpoir c'eſt ta beauts 
qui cauſe ta ruine: je voyois ſans crainte , & 
meme avec plaiſir, le attentione de ſon ra- 
viſſeur; je ne lui ſoupgonnois que des vues 
légitimes: j'Erois aſſez vaine pour eſpsre ra. 
Que dis je? ne m'en att il pas mille fois 
N Nuten meme en votre preſence, Monſicur., 


1112 L'ENFANT TROUVE,. 
na-t-il pas nourri & fortifie ces eſpErances par 
le langage de l'amour le plus pur & le plus 
deęſintereſſe ? Si ſes ruſes ont eu ſur moi quel- 
que pouvoir, que n'ont-elles pas di operer 
ſur un enfant dont la candeur & e 
font tout le caractere? 

A ces mots, la petite Betſy accourut dans 
i chambre, en criant, Maman, Maman, 
venez donc ſecourir ma fceur,... nous ne 
pouvons plus la tenir, - 

Madame Miller ordonna à Betſy de ref. 
ter quelques inſtants avec M. Jones, & cou- 
rut a fa fille ainte, efi's'Ecriant du ton le plus 
pathẽtique, juſte Ciel! e en, du moins 
celle c. e 

Notre Heros , quoique vivement afflig6 
lui- meme, fit tous ſes efforts pour conſoler la 


petite fille, qui ſe 2 egg de la maladie 


x 


de ſa ſceur. 
Madame Miller, en rapportant à fon re- 
tour de meilleures nouvelles de Nancy, 
qu'elle avoit laiſſẽe un peu plus tranquille, 
ſe ſouvint qu'elle avoir des la veille priẽ Jones 
D dejedner, & lui en fit ſes excuſes. 
Jeſpere, Madame, lui dit notre Heros , 
goiter bientdr un plaiſir plus delicieux pour 
moi que celui dont vous daignez vous ſouve- 
nir; & c'eſt en vous rendant ſervice , ainſi 
qu'a votre fille, que je vais richer de le trou- 
ver. Quel _ ſoit le ſucces de mon wa: 5 
es 


ov Ton JON IS, 1 
ſe , comptez du moins ſur tout ion zele. Ou 
je me trompe fort , ou, malgre tout ce qui 
vient darriver „ M. Nightingale reſt ni 
fans remords, ni fans amour pour votre fille: 
Si je trouve ces ſentiments dans ſon cceur, 
joſe encore me flatter que tout n'eſt pas dE- 
ſeſpere. Employez tous vos ſoins pour cal- 

mer Nancy, & pour vous conſoler vous- 
meme. Je cours chez M. Mgbtingale, & j eſ- 
pere que le Ciel daignera ſeconder mes vœux. 


CHAPITRE V1. 
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L en eſt du div cone 8 mal que nous 


faiſons A autrui; il retombe preſque, tou- 
jours ſur nous. Si homme gene reux jouit de 
ſes propres bienfaits preſque autant que celui 
qui les recoit , je crois qu'il eſt peu de carac- 
teres aſſez complettement diaboliques pour 
faire le mal ſans en reſſentir Egalement quel- 
ques remords.  _ 
M. Nightingale nw6toit poortant pas de 
cette derniere claſſe. Notre ami Jones le trou- 
va, ptès de ſon feu, tres-triſte , & reèvant pro- ; 
fondé ment à la ſicuation douloureuſe ou 1 
n_ 


—— 


_— 
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* 
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214 LExTINT TROVE ET 
ſuppoſoit vraiſemblablement g Etoit alors 44 
Ppauvre Nancy. Des qu'il apf rgut ſon ami, 
l vola dans ſes bras. Vous arvivez fort à pro- 
ais 1 58 me 


-_ 


OP 


 Hocolique. ./ * 2: 

Jen ſuis facks, loi dit Rimes ; 5 ms ok” 
fence n'eft point capable de vous égayer, je 
crains meme d'ajouter encore à vos ennuis. 
Quoi qu il en ſoit, je dois vous en inſtruire, - 
- Apprenez donc qu'une famille entiere , dont 


vous avez cauſe la perte , eſt Fobjer qui m' 2 
| | LATE — TILE" 2 —— . . 


aig tbh 


a er de M. Nightingale , à ce pre- 
n debut de M. Jones, ayant convaincu 
ce dernier que ſes conjectures n'&toieat pas 
abfolument fauſſes, lui inſpira toute la eon- 
fiance & la chaleur neceſſaires pour peindre 


4 ” 
* 


* le tableau deplorable des fairs dont il yenoit | 


"0 Etre tEmoin. | 
© Nightingale , quoiqu Gi; , quoique poſs 
ts plus dun trait eee e _ 
r eee CERN ee e ee 
Des. que notre Heros ent 61 4 va 
- <Femends. „ mon ami; lui dit Meschede * 


me dechire le cœur. Quo! le malheur 1 
voulu que le ſecret de ma Lettre ait EE pu- 


Slice? Nancy! fa rEpuratioh auroit du moins 


Et ſauvee; Ser aceident fereit rette cache, 
Me ren et of er YEN moins aimable. 5 


5 fo * Fs 4 * * 


en ez an er 


— lui-dit Jones, ſoyone FRAY 
vous connoiſſeʒ mieux Mey. -Sow cu U "0 
tellementà vous; vous Pavezſ{Eduire au poi 
que la perte de ſon honneur eſt peut · Etre fe 
moindre objet de ſes regrets. C'eſt vous 
qu'elle regrette , Ceſt votre trahiſon ſcufe 
qui fait perir en un jour, & votre Am- 
te & fa famille. eee, 
Ma trabiſon ! Geri Nightingale Non, T0 
mon ami, elle a toujours mon cœ 3 
tendreſſe 1-mon Epouſe , quelle quelle polls "IP 
etre „ ne les poſſẽdera jamais au mème por. 
En ce cas, lui dit Jones, comment el! 
poſſible queue eee A 
Helas ! comment faire autremet 2 répön- 9 
dit autre. Dewmander-le a Nancy „ repartit _ 
Juones avec fermeté. Dans VeEtar od vous ba-. 
vez reduite, elle ſeule peut vous denner ũẽnnn 

bon conſeil. Son intéret, plus que le oer i 
devroit etre maintenant la regle de votre en.. 
duite. Si c'eſt mon avis que vous demande = "oY 
&Ecria notre Heros, rempliſ lon eſpolf & ͤ 
celui de ſa famille : que dis- je? rempliſſeꝝ 1e 
mien propre; je vous avoue ſinecrement que 
vous laviez fait naitre des les premiers .in by LY | 

_ rants que je vous gi vu aupres d' elle. Payd 1:89 
| He preſume aſſeZ de votre amitié pour von 
*Jire pas — faveur a s 

* is 


& vous pou 
Mettez-· vous à ma place , rEpondit r autre: 
je vous conneis homme d honneur, & inca- 
; pable en me conſeillabe, d'en trabir Jes loix, 
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; pauvres infortunt es. Mais votre propre an 


% 


ſuffir pour juger ſi votre  langage appretea pu 


faire iluſion non ſeule! 
8 mere meme.” Hen 


33 mages je laiſſe i cor er abi ele ſoin de v vous 


" 2. 5 1 ti dic Nightingale en en N 
Wopirant, & je vous dirai plus... Jai pro- 


| que je le crois. 5 
Vous avez promis 2 loi dit, e e Heros ; 3 
vez hẽſiter encore » _ 


mis poſitivement ie le crains du moins autant 3 | 


om ent de toute 2 conſidẽ ra- 


divulge 3 cw Me; 28. 8 8 i, 


Eh pourquoi non? repliqua Jones 5. 1 1 | 
veritable honneur, qui au fond n'eſt que la 
bonts meme, vous le dit, & lexige 2. mais 
8 puiſque vous m'oppoſez ce e e 2 Pegs 5 


te que je lexamine. 


3 Pouvez vous, ſans. b ce mime 8 5 | 
© © © geur, vous ſentir coupable 88 „ fous de 


- fauſſes promeſſes, trompe une jeune perſon- | 


ne z de lui avoir , en abuſant de. ſacredulits , 
. ravi ſon innoncenee? Pouvez- vous avec hon- 
N res fentir, vous connoitre, vous avouer 85 


© * e 117 
wo & de. la deſtruction d'un ètre the 
8 vec honneur enlever la 5 


ere _— encore. , a cette aimable ercature? oF. 


L'hongeur ſe tappelleta- t il ſans fremir qu elle 


eſt jeune, fans art, & ſans defenſe? que ce ſt Fo 


cette jeune perſonne qui vous aimoit , qui ne 
reſpiroit que par vous, qui ec. peri cent fois 
pour vous, qui eũt cru faire un erime en 


vous ſdupgonnant un inſtant, & qui croyoiʒt | 


plaire encore, plus en ſacrifiant tout a objet 

2 fa tendreſſe .. Lhonneur die: je, peut- 7 
Mech plus d'un infant: for: de n 2b 
objets ? 


Votre eee eſt jofte, „ -r6pondic 6d 


Nightingal: e; jadopte tous vos: ſentiments. _ 
Mais  connoifſez- vous bien le monde? Apres 


un pareil eſelandre, ( quoique: mon fait) 3 


 oferois-je avouer mon n oſerois· je en 
core me montre? th. e 


Qu entends- je? Abe; a rougiſſez;, 15 5 | 
; 1 Jones, d'une telle foibleſſe. L'inſtant — 2 


ou. vous avez juré de Pẽpouſer en a fait N 
tre femme: on peut accuſer {a prudenc 


mais jamais fa vertu. Eh] queſt-ce;; que * "= 


monde que vous ſemblez tant redouter ?- Any 
tas de debauchés, de gens fans- Yincipes & 
ſans mœurs, de E & 4. faux en, 

„nein 


_— 


4 . frappE votre victit 
ur votre ee enfant, fans ſe 


# 
— 


126. LEN PANT TROU VI, by 
nelle du faux honnenr; . quiconque a det 
notions du veritable, n pourra que vous ap- 
W Mais, duſſions nas ſuppoſer le con- 
eee votre 2 mon ami, ce cœur que 
je connois juſte & ſenſible, peut - il manquer 
1 vous en ee e. Ce ſentiment pur & dé. 
 licieux qu'inſpire toujours une action noble, 
2 & eee Lon yu ſatiafai- 


yeux 7 ces deux eee ales} d'un'c6- 


T, cette infortunce, cette tendre & crEdule 


Amante, expirant dans les bras de ſa trop 
| deplorable mere; enfendez ſon dernier ſou- 
pir prononcer encore votre nom; - Ecoutez-la 
| plaindroſon fort , ſans accuſer 1 cruaut6 de 
celui qui le cauſe ; peignez- vous ſa famille 
dcſeſperce, dẽteſtant Vauteur de fa ruine, & 
peæriſſant du meme. 3 dont vous aver 


jetteꝝ enfin les yeux 


fans nom, ſans Etat, ſans appui, expirint 


- dans Topprobre, ou languiſſant dans la miſe- 
re: ramenez alors vos regards ſur vous me- 
me; ee vous Tunique auteur de oette 


& re fléchiſſez un inſtant. 
vous mẽme, d'un autre wy 
Rong mor ces Lorean IS: | 


-— 


Pd 


ow. Tom: 2%. , 
la joye, jouiſſez des rts de cette aima-. 5 
ble & tendre Amante, volant, ou plutôt ſe 
precipitant dans vos bras; voye le ſang c- 
lorer de nouveau ſes joues pales & livides, le 
feu de Famour ranimer ſes yeux bee 
Eteint par les pleurs, & la reconnoiſſance 

exprimer toute Fardeur & la vivacité de ſes 
ſentiments: regardez” plus loin fa reſpectable 
mere, paſfant tout-4-coup-de Faby 
heur au comble de la félicité, 6 

en vous que le Dieu tutẽlaire & le liberateur 
de ſa famille. Quel bonheur, quel plaiſir ; mon 
ami, de faire tant d heureus en un inſtant !:! 


Telle «ſt, mon cher 
eſt Talcernative, tels ſont les deux tableaux 
que je recommande à votre attention. fe 
ne connois reden „ou ton en ee 
bientöt fait. ee 265 n IR e,, 
Ah, reconnois ie mon mad ei — 
bug mon cœur, pour ètre briſs, — 
mattendoit pas les traits vainqueurs de ten 
: — ohb pitié lui avoit déja „ _ 
Nancy; & platan Ciel que je ne Feaſſe*jas || bt "A 
| mais-expoſee au malheur dont elle gẽmit d. 
Croyez - moi, M. Jones, Fai: long temps | 
combattu, j'ai: long - temps lutte contre mo- 
meme, avant que de me réſoudreà tract 
cette Lettre fatale qui cauſe aujourd'hui tant 
W ee N NE: "qus: mon eosur * 9 
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je le voudrois, fen atteſte le Ciel: mais 
puis- je m imaginer, pouvez vous vous ima- 

; giner vous meme, que j obtienne jamais Va- 

veu d'un Pere tel que le mien; d'un pere qui 
s eſt engage d'un autre-cote, & qui des de- 
-main- doit me oa à la rice Herken 
qu il me deſtine ? 5 


Je ne connois pas votre — 8 edu 


Jones; mais ſi j'Erois aſſez heureux pour Pa- 


battre, promettez- vous de 1 1 vie * 


Nancy & aſa mere? 


De toute mon ame, rEpondit Ni bed. : 


le, avec autant d'ardeur que je recherche ma 


propre felicitE.... Eh, ou puis- je mieux la 
trouver ?.. Si Nancy connoiſſoit les larmes 
que j ai verſces, & tout ce que j ai ſouffert 


depuis hier, je crois qu'elle en auroit pitié. 


L'amour ne ma jamais bien parlé que pour | 


elle, l'honneur ſeul, ou plutòt ſon. fanto- 
me, combattoit mes remords. O mon Ami! 
vous l'avez terraſſe , & je me ſens digne de 


vous. S'il eſt poſſible. que mon Pere con- 
ſente a mes vœux ie ſuis le aan des 


hommes. 


Eh bien, je Tentreprends , 1 dit Jones. 


Declan ack 2 je puiſſe donner à cette aſ- 
faire, n'allez pourtant pas vous facher contre 
moi. Votre Pere, avouea- le, neut ſans doute 


pas tardé à ſavoir de quoi il s'agit a” aven- 


- 2 + 
Fu Fa i 


I 1 


b x ths } 3 2 3 p 
— 1 323 : % . - 1 ig 


I or 1 1 Gas. 
tans le monde, vous Pavez déja trop malben 
reuſement Eprouve.” Dailleurs, fi nous ne 
prevenons pas au. plutöt les aceidents qui peu- 5 oY 
vent arriver, & que Jai tout lieu de craindre 3 
vous vous verriez, avant qu'il ſoit deux jours, 
la fable & Thorreur du Public. Laiſſez. moĩ 
donc agir. Sil eſt quelqu ombre Ahuwanits 
dans le cœur de votre Pere, il ſera ſenſible 
a ce que je lui. prepare: indiquezemoi ſeule- 
ment ſa demeure „ je ne perdrai pas un mo- . 
ment. Quant A vous, mon ami, hätez. vous „ 
ſi vous Jaimez , de voler chez: Nancy: ; allez 
fermet le toinbeau deja ouvert pour elle. "al 
ſpectacle qui vous attend dans cette in! Ky | 
de douleur, vous 9 que je ne es 85 al. I 9 1 
rien exagere. 135 VVV 
Nightingale confer tit 1 tout. n donna 
a Padreſſe de ſon Pere à notre Heros gen lu 
marguant combitn"il- avoie lieh de 8 
que ſes efforts ne fuffent iuffücteux au pres 
d'un homme auſſi avare quentier dans ſes. vo = 
lontss.... Attendez, dit-il touta-coup a. Jo- 115 | 
nes; ſi vous lui diſie que je ſuis déja ma- 
rie, il ſe tendroit peut - Etre plus traitable. | 155 
Voy@, Eprouvez ce moyen extreme TY 
aſſez Nancy. pour le baflrder ,: 52 el e e 
puiſſe etre liſſue. 2 5 
Jones approuva lidée de fon 0 & partie 
pour chercher le vieux Richard, tandis que 
A e en vie * the A nant To 
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Eitrevne ae 70 ON ES % du Pere te ny” 1 
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0 Fo x x a 2M * ere de we . Nightingale , 5 apts : 
© merce, * avoir: © te a Bertha . & be 


5 . * 


ce&lle de toutes les denrees dont il connoiſſoit 
mieux les àvantages, & qu'il ſavoit toujouts 

25 employer u utile ment, ſoitau ſer vice du Public, 

ou à celui des Particuliers. Cet homme, en 
um mot, n'stoit qu argent, ne connoiſſoit 

a quarg ent, Tentendoit, ne voyoit, & ne réèẽ- 

voit qu argent? Philoſophe Tailleurs > a 

maitre ge ſes paſſe ge. FE! 


z 7 N 


N fu WY dans le fond 25 + caſe 7 
e ker, 2 tefrrs, 52 Weir 8 * 1 
N La . 1 55 ſon quart-heure le plus” 
© fantaſque; n' eũt pu, je crois, choiſir en notre 
7 ami Jones un Ambaſſadeur moins proprer Ly | 
ttaiter avec un pareil perſonnage. g 
- 7 Die * notre Hs Kb fur 
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commergolt depuis long temps qu en argent, 
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regu, lor ſq apres un aſſez long 8 7 
il al appris au bon homme que fon fils role. 
matiE a Milf Nancy Miller. N 2: 
Le detail de cette-ſcene, qui 
gue;; ne me paroit pourtant pas alles inte reſ- 
ſant pour ètre rapportE, ſur-tout dans les cir= 


couſtances préſentes, „ o nous. avons bien 


mieux à faire: les propos, les emportements, 88 
les menaces d'un Pere auſſt dur qu'avare , & 


1 font "Y 


qui ſe voit trompe dans ſes, 
reds ern pteſumer. TY 
U tebipe qe 0 Ton pl haut 1 97 

e du fougueux ee Aya 


Cense end, quoique ps nt 

? etoient de catacteres totalement oppoſes. Ie. 
frere afrivant avoit auſſi sts Clene dans le 
Commerce; mais il ne gfErdit pas plut ö. vu 


gant à tout autre eſpoir de fortune, ils toit 
retiré à la campagne, ou depuis, vingr-cing.. 
ans, il vivoit heureux avec une 1 bogs,” 
| enjouge, , quit tenoit tout de lui. | 
IE n'aveit qu ũne f flle „enfant gate 4 tous 
egal, & qui; pour ne point quitter ſes pa- 
rents, avoit depuis peu refuſe un crabliſſe=, 
ment conſidérabſe. 


La jeune pe erſonne — 5 M. W Ss ule» 2 


£2 P ere, avoit deſtince a 1 fils, Etoit du voiſi- | N 


55 nage de bon here, & twes- Bee avec ſa nieces 


. : 5 . 
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u fond de 6000 lives ſteclings, que, renon- 3 
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124 ' L'Egrany ee Ta 
: 8 Etoit meme A propos du mariage pro tté, - 
12 Z - que Nightingale, frere 3 Etoir venu en Ville, 5 
on pas pour en halter Taccompliſſement, mais „ mais 
. rompre s il Etoit poſlible , attendu — 5 
mbreuſes it pecfetions 1 tant bares b 
ſpirituelles de la futuſee. e 
II fut charms d. apprendre k mariage 8 


ſon neveu avec Nancy, qu il connoifſoit ; 3 8 
lorſque ſon frere eut bien Purge fa, bile . 
: ce ſujet, il lai parla : Ain: | 

Si vous Sties un peu- plus de "OY has 

mon frere, 1 vous demanderois ſi c eſt pour 
amour de lul meme, ou pour amour de 
vous ſeul; que vous Aim aujourd'hui votre 
fils? Vous me repondriez, du moins je le. 
wp, , que c'eſt: pour Famour de lui-meme ;. 
& ſans doute que c'eſt ſon bonheur el gde 
vous cherchiez dans alliance propoſse. K 
Mais mon frere, les regles de bonbene 
que nous nous . de preſcrire A autruii 
mont toujours paru fort abſurdes, & la puiſ- 
ſance de quiconque inſiſte ſur un point ſi 
delicat, n'offrit jamais rien à mes yeux aue 
de tyrannique. C'eſt une erreur vulgaire, je 
le fais; mais ce n'eſt pas moins une erreur. 
Et ſi ſon abfurdite ; eft ſenſible, ceſt ſur-tout-. 
Torſqu'il s'agit du mariage, dont la felicits 
e ſt attachẽe à rackegion f q — entre = of gf 
parties. - i 
=_— Ju done ee pens que le choix des. 


3; 7 py. 
_ — a * ha 
x : : 


42 ens Hake - RP ries dans cette ocea-. 

ſion „ Stoit d autant moins raiſon vable que 
rien ne peut cominander 4 Tamour; de cette - 
paſſion , ſoit par ele- metne; ſoir par la per- 
verſité de notre nature; ry Bait tellement | tout 


ce qui ſent la contrainte, que ſouvent ha per- 5 


ſuaſion mEme'a ſuffi pour la re volter. 


Je conviens eependant que les Parents, 
duſſent-ils n etre pas bien ſages, doivent Stre 
conſultes; qu ils peuvent mème, en certauns 
cas employer legitimemegt Ia voix negative. 
Mon neveu, 1 cet Egard , eſt par conſequent _ © 


me foi, mon frere ; n'y avez- vous Pas un 
peu contribue ? N avez vou point, „ par de 
frequentes declarations ſar ce ſujer , laille en- 
trevoir & Votre fils une certitude morale de 


coupable envers = vous. Male piocedoby de 85 


vos refus, an cas que la fortune d'une Epouſe _ 225 : 4 


ne quadrat pas avec vos idées? N'eſt-ce pas 
peut · &tre ce motif ſeul qui allume aufourd hui 


votre colere? & ſi votre fils 4 peche dans un 


ſeul point contre ce qu'il vous doit, „ navez- 
vous pas d'un autre cõté excede les bortes 
de Fautorité paternelle , en lui choififfane , en 
lui ae t une Epouſe qu“ il ne connoit . 


pas, que vous ne connoiſſez pas vous- meme, „5 45 : 125 A 


& que vous e avoir propoſee , fi 2 
moindre partie de ce es je: fals delle vous: 
toit re, 73 
Ks "ITS beast donn que vote e fils' a 


* * 15 


8 
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a 4 Exr ANT Re oe 
1 cbnmis une faute; mais. cette faute well TY 
. temept pas impardonnable. 114 agi i, une vo- 
b- te .conſentement , d ang | ne.matiere on M 

F delt ditle demander ; mai c 'eſt auſſi dans une 
muatiere on lui ſeul Etoit prineipalement inté- 
| tec. Vous ne pouvez diſconvenir que kints. 
net ſeul ne fut en cette occaſion la regle de 
vosidöé es; mais ſi malheureuſement il ma point 
penſe de meme, sil geſt trompe dans les no- 
tions du vrai bonheur, 5 pretendez-vous „ mon 
| Frere, au cas que votre-fils vous ſoir cher le 
rendre encore plus malheurenx? Voulez-yous 
_ aggraver les triſtes.conſ6quences de ſon r 
gement, & realiſer des malheurs qui nat 
veront peut- etre pas, 8 il trouve en vous % 
Pere? Vonlez-vous, en un mot, parce de 
- vous navez pu le rendre auſſi rich e que vous 
le pretendiez , employer tout votre dee 
1 le plonger dans la miſere? ne 
5 l Antiquitẽ nous garantit bien des . 
_ _ Orpbte & Ampbion ont rendu ſenſibles des 
Etres abſalument inanimés. Rien de plus Eton 
pant; mais, vi. Hiſtoire, ni la Fable, ont 
| of& hafarder le moindre exemple d'un avare 
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| /atten dri par: la force ou t 1 Fee 4a 
- raiſonnement.. 184; 
1 Nightingale 8 „ a bes a — 
-pondre directement au diſcours de ſon frere:s 
| Me contenta de Jui dire qu'ils n edlen 
5 meme SY beende eee. A 
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Etoit le flleul de ſon Oncle , avoit beaucoup f 


| & lorſqu ils &appergurent que rien ne pots 


8 ehen Wia r - % 


mere, les deux filles , & Ie jeune Nightings: © |} 
3 te Etoient.A table \ aca enſemble ; & On. 
cle, quietoit connu dans Ja maiſon , f ye enten 


0 0 Tc o 3 o * * * 2x 8 
Te voudrois , ajouta⸗ t- il „ que vous ne now — 
fuſſiez mele que de celle de votre fille, fans © 
vous &tre ingere de vouloir Elever mon bis, 
qui n'a pu, je crois, que tres: peu proſiter de 
vos preceptes, encore moins de vos exemples. = 

II eft vrai que le jeune Nightingale ql _ 


plus ve cu avec lui qu avec fon Pere: Aff. 
cle laimoit preſque autant que ſa propre fille. 


Jones Etoit enchanté de ce bon- homme: 


voit calmer cet obſtiné Pere, notre Heros 
emmena l Oncle, qui vouloit. voir ah. ns neven _ 
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| Evinements ſu inprenants. 
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face des choſes totalement changee. La : 
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as. LENIN N | 
Ce debut avoit fait palir Nancy & r 
biene mari, & tous les deux Etoient fort 
embarraſſes de leur contenance. Mais Ma- 
dame Miller, qui avoit cherché une occa- 
on de paſſer dans une chambre à cöté, ayant 
fait appeller Jones, le ſurprit fort, lorſque, 
= jettant 2 ſes pieds, cette bonne famme tout 
en larnies le nomina cent fois le ſauveur de 
la familie & lui apprit que M. Naben. 
5 3 e fa fille thy 255 lendemein 
Cette reg rranſporta notre > Heros 4% 
£ 1 joie Ja plus pure. Il eut peine à mettre des 
; bornes à la tendre reconnoiflance de ſon 
"Toa Hdrefle 7 quil, ramena enfin dans la ſalle 4 
= manger, ol tout ſe e 2 "gre de leurs | 
dieſirs. 
Trois "MF 8 et pet 1 4 ; 
| cette aimable & petite aſſemblee , pendant 
_ leſquelles VOncle , zElE partiſan de la bon- 
__ " rele, avoit ſi ee "th A la ſanté des jen- 
nes Epoux , que le neveu sen ſentoit un peu 
lui- meme. Auſſi t eſt.ce qu à une effuſion de 
| echur „ un * 1 ; we nous enen 


N 


5 


e ce 8 homme:de * monter fon DI - 
dans fon ancien appartement, pour hai ap. 
prendre {qu'il n'y avoit encore rien de reel! 
dans ſon- ptttendu mariage, que ce ho! 4. TE 
| "alta pai ene Ken . | 


* 


N 


o *r 33 1 20 * * 8. 1 


Comment Is' eri ia le vieux Campagnard 5 1 4 
eu mes pas en effet mariE 2... Viens, moaa 
neveu, que je t embraſſe? Je Tefitendis rien 


„ © 
IP: 
„ Is 
„ 
, 


de ma vie qui ait fait autant de Plaffir. Si a 5 


faute edit Ete faite, je t euſſe protege, 1 je reuſſe 3 
adé de toute ma puiſſance; mais puiſijue tu 5 


es libre,  ouyre N wg 1 JOY 2 5 25 


Aurois faite. 71 ee 


Qu'entends- ie! 1 lai dit Ni eee Sei 
nneur neſt-il pas enga 


* 


L 
ho N 

& 47 a < 
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5 Parbleu , il gagit bien d'honbeur ici! 


ügagé? Quelle difference wy 
trouveꝝ vous donc 2... Bon, repliqua POnele, _ 
Ihonneur!! belle e biwere eſt de Finventiloan 
des hommes „on le ddfinit comme Fon vent, - © 
En tronveras-ty moins un parti conſiderable i 5 


* =o 


Pardon, Monßent; loi dit Nightingale 4 PI. 
mais je penſe—autrement, Non-ſeulement A 


Thonneur, mais la copſcience , mais humas 
nité mide" _ que je'templiſſe' mes eng | 
gements. Non, mon Oncle, j'y fuis deter- 
mine , & je 8 repouſer. ., Vous e you- - ?ðk 
lez, Monſieur ? s Ccrià POnde ;- f attendois 
peu ce mot de votre part. Sit Fadrefloitk . 4 

votre Pere à la bonne heyre ; 2'peine t 


merité que vous le connuſſiez: mais à moi qu! 


vous ai Elev&, qui fus 


vous done priſes depuis que . 
5 700 70415 'N 1 fille 1 2 9 15 "= wire 15 8 * 


: 1 . is, 1 
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njours votre ami, je 135 15 i N 
ne le congoĩs pas? Qu'elles impreffions avez- 7 1 A 


* 
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130 EN IA Nr rob, | 


vous „ comme mon amie, ola · t. elle ene 8 
\ eoprredire mes conſeils? 13 
Vous ne lui en diate e -Jamake 
en en pareil cas, rẽpondit Ni ghtingale; j'ai peine 
: i eroire que vos ordres memes puſſent lui * 
ke ſacrifier robjet de ces inclinations. 
5 N'inſultez point ma fille, s cri Sion 
; FOnde ,iinſultez pas ma Henriette. Son Edu- 
cation me;xEpond: de la ſoumiſſion aveugle à 
toutes mes volontés. E 
| <4 ſiennes , je Tai habituce à ne jamais me rẽſiſter. 
Je n ai pas prẽtendu, lui dit MNMightingale, 
Hofer. ma tine que Jeſtime autant que 
er Mais je ſuis convaincu que vous 
ne lui donnerez jamais un ordre auſſi ſevere 1 


que ſeſt celui que je regois de vous... Mais 


de grace, mon cher Oncle, Ferournons à ta- 
ble la compagnie doit s ẽtonner & s'ennuyer C2 
de notre abſence. Wermettez meme que je 
5 vous ſupplie de ne rien dire qui paiſſe * = 


la pauvre Nancy , ou fa Mere. 


r 


Ju confens ; tẽpondit Once, mais 10 * | 
: ee - "eſt que vous veniez me recon- 
. duire chez moi, pour que nous puiſſions jaſer 
encore quelques iuſtants en liberté ſur cette 
affaire. Je voudrois; je Tavoue, malgré la ſtu · 
poide obſtination de mon frere , 5; . ſe croit 
5 1 yn très habile ho 


* de tout Erabliſſerhent peu avantag gue 


lui laiſſant faire 5 


1 888 connoiſſoit — = 


—_ 7 PL. 


%h t TOoNM JoN RS. 2 3 
pour nette pas moins entit6 que don Pete, 
lui promit de accompagner. Ils revintent en- 
ſuite dans la ſalle à mager, 01 le vieil On- 
ele prodtirals: montrer le meme RY . 
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0 cris de POncleavoient te entendus: 
& quoiqu'on net rien pu recueillir de ce 


voeœhẽment dialogue, il wavoit pas moins jette 


152 n *avoit pas &s ls has? 5 les by 


la terreur dans Fame de Nancy, de i Mere FE 5 185 ä 


& de notre Heros meme. EN 1 
Lorſque 5 at ra 
des de toutes 


un as contraint:. HE Dy 77 

"Gr ai lows ſemie-ticar . 
. Onecle 'emme 2 ſon neveu's' qui aſſura. 
y-quilreviendroit de grand matin yur PY 
remplir ſes promeſſes. e 3 

Jones, quoique le moiys- interede dans 5g 
e fut celui qui en craignitle plus les 
ſuites: Tandis qu'il délibsroit sil Eroit à pro- 
pos de dé voiler ſes craintes à la petite famil- 


le, la ſervante de la maiſon vint Tavertir 
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'ENFANT TXOUVE, Ke. 
avec empreſſe 
| | : C'Etoit” Mada- 
me Fonora, qui lui © de fl terribles 
5 nouvelles concernant Sophie, que notre Hé- 
dos, oubliant tout-à itérét qu'il pre- 
nuoit aux loquiudaes de ſes  Hoteſles , ne pet- 


ve ” C 


2 FP” 7 le fra. ne 3 etre inſtruit de ces 
| triſtes EvEnements , qu*aptEs le r̃ecit de ce 3 4 


legs precedes & produits, Ce ſera le ſu 8 
* 2 7 5 „ 1 py „ $65 1 2 
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lequel le e progres. de I. 
neſt que d environ deux 
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& ma connoifſance,,! on peut pa- 
us font du mal, 


TILL 
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ne pr · 
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les femmes en gens ral; 


peut tre, que lorſquę la j jalou 
ſont au dehors inſen 
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133 i EN TAr rA Ou. 
tout attendre & tout craindre de cs que ces | 
Feen operent dans le fond de leur ame. 

Lady Bellaſton va nous en 8 un 


2 exemple. 8a Haine Pour Sopl Hie 


' 


18 


8 e de ſe dere 8 EE 
qui croiſoit ou détruiſoſt à chaque inſtant des | 
plus flatteuſes eſpẽrances. pb ” 
Nous avons dit qu'un jeune Cavalier avoit 
ide Sophie à ſortir de la Comedie A Jour 
quelle y avoit eu tant de peur. . 
Lord Fellamar (e car telle Colt f qualite ) 
avoit déja vu notre Heroine chez ſa Tante : 
xe en Etoit devenu Eperduement amoureux. 
I n'avoit pas manque, deès le lendemain de 
ce jour, de venir favoir des nouvelles de la 
ſanté de Sophie , & de faire Eclater , dans 
une longue viſtte , tour Finterer « 28 fon N | 
paroiſſoit y e N | 
Lady Bellaſton crut Jews Lord wh 
propre à remplir ſes deffeins: des le jout 
meme elle devint fa conſidente » & de trouna 5 
f. enflamme quelle en efp6i e 


8 8 5 2 out. = 2 1 8 
Le Lord, informé de fa ian K 0 a 0 
- grands biens de Sophie, nie tarda pas à pa 
ler mariage : Teſt o Hay Bellaſton Fate 


tendoit. 
; 1drois bien 0 lat ic: afie avec 0 


Je vous rẽpor 
un air apprets , & jouant Vembarras) du con- 


25 


ſentement de fo Pere x honneur dune telle 


© | AY AE * os. 3 
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alliance ne pourroit que le flatter infiniment. 


Mais je prévois un obſtacle invincible , dont # 
je rougis de vous inſtruire. Vous avez un ri- 
val, Mylord , & un rival qui, quoiqu indigne Wh 


ov Ton Jon Es, 1x. 


derre nommé, men eſt pourtant pas meins 
redoutable. Ah, * Madame 1 8'6cria le Lord e 


Fellamar, vous me glacez Ae « cceur „ vous 


venez de nyancantir, „ " 


Fi done , , Mylord , lui dit la F 


croyois au contraire vous-enflaminer , 5 2 
voir tonner contre un odieux rival, & n/a- 
voir rien de plus preſſe ſe que de me Added Z 
der ſon nom „% & vous . etre 


an,, 2 . 
Si je le ſuis] s FRO oui, je le Wie 5 
Madame , au point de tout entreprendre pour 


poſſeder votre aimable Parente. Parlez', pars _ 
lez , de grace 25 eſt . cet heureux 5 . 


| mortel ? 


Ceſt,... Jen rougis encore un coup pour Do 


elle, & pour mon ſexe entier ;...c'eſt un mi- 
ſ{rable , un birard , un enfant trouvé, un fa. 
quit , en un mot plus miſErable. que e der- . 1 


nier de vos laquais. 


O Ciel ! s'Ecria- t- il en fremiſſant 5 Wee 1 
il qu'une jeune perſonne, doute de tant de „ 


charmes, ait pu s'attacher à un auſſi indi 


objet? ATT" Helas 3 Mylord-, rEponditeelle , fon- : L 


geza ce que c eſt que la vie de la campagne l.. 
£ 85 le . Oey filles , , 1 elta de 


— 


6 LEXrANTTROUYE, | 
le cœur ſe nourrit d'un amour ridicule , quon 
ſe farcit la tete d'un fatras d' ide es fi roma- 
neſques, que la meilleure compagnie de Lon- 
dres & le cours d'un Hyver entier ſuffiſent 1 
peine pour les dèraciner.. 
En Xveérité, Madame, repliqua Felliligar | * 
votre Parente eſt d'un prix trop precieux à 
mes yeux pour la laifſer dans un aveuglement 
fi deplorable ; & (a perte ne ſauroit etre oP 


- tot prévenue. N 
Helas, Mylord, dit la 80 Dame © com- 


ment la prevenir ? Tout le pouvoir de la fa- 
mille a fait juſqu' aujourd hui de vains efforts: 
quelque charme, je crois, sen mtle ; la pau- 
vre Sophie ne reſpire qu 'apres Vinſtant de fa 
ruine. Et pour vous ouvrir tout mon cœur, 
je tremble a chaque inſtant d 0 ſa ful- 
te avec ce malheurenx, _ : 
Te que j'entends, Madame, excite « E 
plus ma compaſſion que mon mepris , & ne 
fait qu'ajouter à mes ſentiments pour votre 
Couſine. On pourroit trouver des moyens ;.. 
on pourroit prẽvenir la perte d'un fi rare tre · 
for... Madame, ne lui a; t- elle pas deja parle 
raiſon ſur ce ſujet? _ 
- Raiſon! &ecria Vale Bellaflon en Eclus- 
tant de rire; connoiſſez- vous aſſez peu les 
femmes pour vous imaginer que la raiſon 
puiſſe rien contre leur penchant? Le temps, 


ors „le e eſt le {cul remede qui Pa 
es 


/ 


ov Ton % * A RF 137 
les guerir ; mais je ſais qu il eſt peu du gout de 
Sophie , & c'eſt ce qui redouble mes ter- 
reurs ;.. chaque inſtant les augmente, & je 
commene a croire que la violence ſeule .. 

Que faut il faire ? &'Ecria Mylord', quels 
moyens peut - on employer? il nen eſt point 

que je ne tente. O Mylady ! dans Feſpoir 
de la poſſéder, eſt i rien W F n entre 
1 Code 5 

En vèrité je ne fais' qe vous Site , eee 5 

dit la Dame 125 attendez ,... je m'y perds ;... 
en vEritE je ny vois goutte ;.., ſi hon yeut la 
ſauver, i} en eſt temps, il faut agir ;... & 

_ comme je vous le diſois tout -à l heure io: 
tence eſt abfolument ne ceſſaire; . entre. 
vois un moyen, mais déſagréable, & dont 
je ſuis preſque affrayce moi- meme ,... il de- 

mande bien de la tète, je vous en avertis. 

Je ne crois pas, Madame, lui dit - il, Etre 
ſuſpect du core du courage : il fades d'ail- 
leurs que j en euſſe bien Peu pour reculer en 
cette occaſion. - 

Ah, Mylord, repondit- ele „je ſais bien 
fire. de vous !,.. c'eſt de moi ſeule que je 
doute, car je ſens combien it faudra mex. 
poſer. La confiance que votre probite min. 
pire, ſeroit fans doute de nature à effrayer 

toute autre femme .. & i j je n &tois bien 

1 certaine.., | 2 | 

le Lord, en Finterrowpant n eat . 

Tome III. 
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18 FENFANT TROUVE, 
de peine à la raſſurer encore ſur ce point; & 
d'autant plus aiſẽment, qu i jouiſloit de la 
reputation la Plus en 8 LY, mieux ms. 
titée. 

Ez bien, dit- 8 5 Mylords vous Mon 
tez tous mes ſcrupules; je vals e. mais non, 
je ne puis m'y re ſoudre . Vide ſeule me 
fair frEmir ! non, cela ne ſera pas-;... eſſayons 
d'abord tous les autres moyens. Pohvez vous 
diner ici aujourd'hui? vous aurez le plaiſir de 
la voir autant que vous voudrez, & nous na. 
vons pas de temps a perdre. Nous n'aurongs- 
que Lady Betty, Miff Eagle, le Colonel 
Hampſted, & Tom Edwards ,.., ils ne ref- 
teront pas, & je ne ſerai au logis pour per- 
ſonne; vous en ſerez plus à votre aiſe. Je 
vous rẽ ponds meme de trouver le moyen de 
vous convainere de Vatrachement de 8 
pour ſon indigne Amant. 

Fellamar remercia Lady Bellaſton „ ac 
cepta ſon diner, & ſortit pour ſe mettre en 
Etar de reparoitre bientor plus decemment 

chez A 1 
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Suites au comple; contre serum. 


W Yoke le Ledteur ait cong u ds a0 
temps que Lady Bellaſton toit mem 


ſion qui defignoit une tres - digne & tres - 

honorable Societe , flotiſſante wy n V 2 88 

long- temps dans . Royaum. 
Pami les bons - principes qui e e de 


baſe à cette Societe, il en_Eroit: un remat- 
quable. II Etoit- de regle dang cet illuſtre 


Corps, dont les Heros s'aſſembloient ſouvent 
vers la fin de la derniere guerre, que chacun 
deux fùt tenu de ſe ligraler chaque jour, au 


moins une fois, par un exploit nouveau. Cet 
exploit conſiſtoit en quelque fauſſere plaiſan- 


te, qui toutes les vingt · quatre heures toit tc 
pandue dans Londres par toute la Cotterie. 
Jamais ẽtabliſſement ne donna matiere à plus 


de ſottes conjectures, à plus d'hiſtoires cidicu- 

les, qui ( je nen voudrois vas jurer ) pa toient 

peut. etre du ſein de la Sociere meme. Le D... 

diſoit = on, par exemple, aſſis dans un grand 

fauteuil, N en be aux Aſſem- 
| M 1 


bre, & très - important, du grand 
Abs elle Etoit pourtant en effet membre, 
& très coßliderss, du petit Monde: ex prey 


* 


IHE. 
4 
* 


* 
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blees, &c; ... mais apres les informations les 
plus ſerupuleuſes, je fuis oblige d'avouer que 


tous ces contes t᷑toient faux ; que cette Cotte- 


rie Etoit compoſe dune fort bonne forte de 


| _—_— — 


gens; que les fauſſetés auxquelles ils don- 


noient cours, n ẽtoient point de nature à nuire 
au prochain, & n'avoient d' autre hut que la- 
muſement de leurs auteurs & celui du Public. 
Jom Edwards, dont nous avons parlé dans 
le Chapitre orideddens , 2 de ce comique 
Corps. Ce fut lui que Lady ge aſton choilit pour 
debiter une fauſſere quelle avoit congu:ce qui 
_ nedevoit arriver queke foir, lorſque la compa- 
| gniedu diner, excepté Loha Fellamar & lui. 
meme, f ſeroit Enie, „ & Ie hal donneroit” 
Inne: * 
Que * Load 8 imagine Ane quit elt | 
environ huit heures du ſoir; que Lady Bel-" 
8 , Lord Fellamar , Mil Weſtern & 


85 Bdiuards, finiſſent un partie de V hiſt; * & 
. que Lady Bellaſton, poſitivement au der- 


nier tour, donne le mot à Edwards, en lui 
nt ainſi... En verite , mon pauyre Tom, 
vous n'etes plus ſupportable; vous nous di- 
fiez du moins autrefois des nouvel , & main · 
tenant vous ne ſavez ni ne dites plus rien. 
Ce neſt pas ma faute, Madame, repondit | 
Edwards : le monde eſt aujoud' hui fi lourd, 
i —_— , quil ne e men n rien e , 


- Jen a ches . la au en Anglezere, 


a 8 
ov Tom JONES. 1 
detre remarque.... Mais à propos je me rap- 
pelle un terrible accident arrive au pauvre 
Colonel Fil cox... Le pauvre homme!.... 
vous le connoiſſea, Mylord; perſonne neſt 
plus connu. Je ren en vèrite de tout mon 
cœur. 
Die quoi vagit- l done ,repondit Lady Bel- 
laſlon? 

Il geſt battu en avi ce matin, i a oo, fon 
homme. .. . & voila tout. - 
Lord Fellamar, qui n'6toit pas Up com- 
plot, de manda qui il avoit tus? Un Jeune- 
homme, re pondit Edwards , que perſonne. 
de nous ne connoit, du Compte de Sommer- 
ſet, dit- on, arrive depuis peu a Londres, & 
parent d'un M, Alworthy, que je crois de 
la connoiſſance de Mylady. Jai vu porter le 
mort dans un Caffs;... 3 ma lg un 
très- bel homme! * 

Sophie, qui méloit les cartes au moment „ 

qu'Edwards avoit commence à parler d'un 

| dee tus, s' toit arreètẽt tout court: ces | 
ſortes dhiſtoires avoient toujours droit de 
laffecter beaucoup. Celle - ei finie, elle vou- 
lut ache vet de meler ; mais après avoir donne' 
trois; cartes a l'un, ſept a l'autre, & dix au . 
troiſieme, le reſte lui gliſſa des mains e. la, es | 
pauvre fille romba Evanouie dans fon fautetil, 
La Compagnie en uſa comme An e 


en ces ſortes @accaſions. On 858 3 


7.94 - 
. 
i oy 2 * 
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dc bruit, on a ſecourut, elle revint, & des 


manda d'etre conduite dans ſon appartement ; 
ou, Lady Bellaſton, Vayant ſuivie, lui apprit, 
en Eclarant de rire, que c etoit une piece 
-qu'elle lui avoit fait jouer: en Vaflurant pour- 
tant que ni Myl rd, ni Edwards., ne favoient | 
rien da vrai ſecret de affaire. EYE 


"4 £ ; 


Lord Fellamar n'eurt pas beſoin d'autres 


preuves, pour etre convaincu que tout ce 
que Lady Bellaſion lu avoit yp n toit 
que trop vrai. 
Grand conſeil, en e * entre 1 
Bellaſton & lui, deès qu'elle fut revenue de 
chez Sophie; & d'où il rẽſulta un projet, 
qui, malgre ce qu'il avoit d abord offert d'o- 
dieux aux yeux du Lord meme; „fut pourtant 


bientöt juſtifie par la lẽgitimité de ſes inten- 


tions, mais qui ne rEvolcoufipan moins N 
8: nos Lecteurs. 
Il fararcere que le lendemain A \ ſept hows 


res du ſoir, Sophie, par les ſoins de Lady 


Bellaſton, ſe rrouveroit ſeule dans ſon ap- 
partement, & que Mylord y ſeroit introduit. 
Très ſatisfaite de cet arrangement, dont 
le ſuccès lui paroiſſoit infaillible, attendu les 


meſures dẽja prẽmẽ ditt es pour ëcarter tous 


5 tes domeſtiques , :Mylady Bellaſton, après 


le de part du Lord, ſe mit tranquillement au 
lit. Sophie ,/forcee apres certain ẽclat d'ẽ pou· 
fee — ne laifloie y_ 18 a % 


* 


* 


/ 


Parente de Soph 
ey „ mais A — wile HY — 


5x 4 
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nes; & Jones, une fois ſans eſpoir, ne pou- 
voit plus échapper à Lady Bellaſion. Quel 
plaiur! quel. triomphe pour elle! Tout la 


juſtifioit dailleurs aux yeux de la famille de 


Sophie, ainſi qu à ceux du monde: en arrachant 
fa parente à un attachement honteux, elle lui 

procuroit un Epoux,,, qui, par ſon rang & ſa 
fortune, ne pouvoit qu he norer M. N Hern > 


& la parente de ſa fille. x7 att 1% 


L'autre conſpii ateui u. {role pas a „ 
pres fi tranquille: ſon cœur, malgrè lui- me- 
me étoit en proye à ces noires agitations, * 


ſublimement peintes par Shakeſpear * lorſ- 


qu'il fait dire a Brutus; déterminé à immo- 
ler Ceſar. .. Que, l homme eft foible |. Faut- 


il que lintervale qui ſe rencontre entre 


la reſolution d'un projet dangereux & ſon 
erẽcution, ne ſoit jamais rempli que de ſon- 


ges funtſtes & de chimeres effrayantes! Fauts 
il qu il fremiſſe d chaque inſtant, a. lalpet 


des dangers qui ſe multiplient !.. I les Min. 


monte, il eſt vrai; mais ſon cœur „ ſembla- 5 


ble a un Etat que dechire une guerre inteſtine; | 


eſt il moins accable des e warmen 


qui l agitent . 718 

La violence de fa oa, „ qui m avoit fait 
adopter ce projet, lui rappelloit en y ain qu une 
ie „ non- ſeulement 1 


— A * 13 ; 1 
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bonheur futur de cette aimable fille. L oreil- 
ler de Mylord n'offroit à cet inſtant à ſes yeux 
que action ſeule, revetue des horribles cou - 

leurs & des funeſtes conſEquences qui mar- 


cChoient à fa ſuite. Il en fut Ebranlé; la nuit 


entiere put à peine ſuffire pour accorder dans 
fon cœur & Vhonneur & Vamour. Le pre- 
mier fut pourtant vainqueur; & le Lord, très- 
reſolu d'abandonner des eſperances fi contrai- 
res à a nobleſſe de ſes idées, ſe hata de ſe ren- 
dre chez Mylady Bellaſton. e 
Cette Dame, quoiqu il fut Wd. Crete en- 
core au lit; Sophie d toit aſſiſe à cots delle, 
- locſqu'un domeſtique- vint annoncer le Lord 
Fellamar, que Von fit prier de monter. So- 
f Phie, à ces mots; ſupplia fa Couſine de ne 
point rece voir ſes vilites à Vavenir. Elle lui 
apprit la declaration qu'il lui avoit faite, la 
haine qu'elle avoir pour lui, & le deſſein on 
elle ẽtoit de ne plus ſe trouver ndenth avec cet 
: Amant } importun. ©, 5 ns 
Eh, bon Dieu, mon stan Tai Air ic Lady 
Bellafton, voila nos Campagnardes ! toutes 
font faites dans le meme moule: la moindre 
politeſſe eſt une declaration pour elles; tout 
homme qui leur ſourit, ou qui les loue, eſt un 
Amant,'Quoi! parce que Mylord eſt galand, il 
vous aime ? La conſtquence eſt admirable.... 
- Plac au Ciel que cela füt! vos 1 me fr 
3 fort. 20-96 1:48 ee 
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Eh bien, Madame, rEpondit vivement So- 
phie, jouiſſez de toute votre ſurpriſe; vous me 
permettrez , Je vous prie , de ne plus le voir. 
Oh! ne craignez rien, ma petite, repliqua 
Mylady; on ne ee point vous contrain- 
dre. Si votre deſſein eſt de ſuivre Monſieur 
Jones, je ne ſache perſonne qui y oppoſe. 
En véèrité, Madame, 8'Ecria e , c'eſt 
bien abufer de ce que je vous dois l... Je con- 
nois mes devoirs , Madame, & ne recevrai 
jamais d'Epoux que des melanie mon Pere. 
A la bonne heure, Mil VWeſtern , lui dit la 
Dame ; puiſque vous netes pas d*humeur de 
voir compagnie ce matin, vous pouvez rega- 
gner votre appartement. Je ſuis moins timide 
que vous, je recevrai Mylord a ma toilette. 
A ces mots, Sophie, après avoir remereis 


Mylady, ſe kita de ſortir, & Fellamar fur i in- 
troduls, 


2 


* 


CHAPITRE 111. 


Que l Hoquence d une Femme eft eee 
. dangereuſe! go | 


Ady Bellafton , informée des redpules 


du jeune Lord, le traita à peu près com- 
me un vieux Solliciteur de Ngo Pur nt 7 


2 Priſon * — 
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"un/remoin e encore novice , qui lui propoſe des 
remords. 

Mon cher 1 FO dit-elle; ; vous avez le 
cœur foible, vous avez Fair malade; voudriez- 
vous de VElixir de Lady Egdely 7.— N'etes- 
vous pas honteux ? Peut- on avoir fi peu de 
reæſolution 7. . Quoi, le ſeul mot de rapt vous 
Epouyante !... Oh, pour le coup, ſi Fhiſtoire 
d Helene toit moderne, je ne la croirois pas! 
j entends la fermeté de Paris ; car, pour ce 
qui touche la faeilitè d' Helene, je n'y vois au 
fond rien d'&tonnant ; le courage, dans tous 
les temps, eut droit de plaire aux femmes. 
Le raviſſement des Sabines eſt encore une 
autre Hiſtoir e... Mais, graces au Ciel, 
cela eſt auſſi fort ancien. Tant d'erudition vous 
tonne peut- etre 3... je 


e crois meme avoir lu 
dans M. Hook , * que ces Sabines, par la 
ſuite „ aimerent a maris. Je cherche vai- 
nement quelqu une de mes connoiſſances qui 
ait été rayie..., Eh, de grace, Madame, 

S Ccria-t-il, ceſſez de me rendre fi ridicule! 

Ez pourquoi non, Mylord , vous imagi- 

ew. vous qu'il y ait une femme en Angle- 

„kant prude püt- elle ètre, qui du moins 
duns ſon cœur ne ſe moquät pas maintenan 

de vous . . Vous me forcez a vous'tenir un 


Ercange tungage vous me Pe ouſlez n tre“ 


* Auteur dune Hiſtoire Romaine, - kr 5 i 


Fg | "YO $451 of 


a 
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hir mon ſexe méme; mais la pureté de mes 
intentions me ſoutient ... Ah, gil $ agiſſoit 
moins du bonheur d'une parente que Jaime 
malgré moi ! Mais Jai votre parole, vous 
m'avez promis d' etre fon Epoux ; fa fortune 
& fa felicite Vemportent ſur mes rẽpugnan- 
ces, & je compte ſur vous; Heslas! ni'expoſe= 
rois je à tout ceci 5. car enfin for amant eſt 
ainable , & ſes ennemis memes rendent juſtice 
2 ſon courage. neee A 
Que ceux de nos Lefebrs qui ont eu le 
petit plaiſir d'entendre ſortir des reflex ions de 
ce genre de la bouche d'une Epouſe ou d'une 
maitreſſe, me diſent naturellement fi toute la 
douceur d'une voix femelle les rend moins 
dures à Toreille ? Un fait certain, 1 'eſt que 
Demoſthene & Ciceron, en perſonne, n'euſſent 
pas opeEre fi fortement ſur Vame de My ord 
Fellamar, que Lady Peifafcon dans cet inſtant 
déciſif. "Ys 
Les yeux de Mylady 3 Sec ds 
fi ſon diſciple, weurent pas ſitöt entrevu le 
trouble de ſon ame, & les nouveaux ſenti- 
ments qui Pagitoient, que changeant tout. A- 
coup de méthode, & prenant un ton plus 
convenable aux autres paſſions qu'elle croyoit 
alors devoir exciter : Mylord , dit-elle grave, 
ment, vous vous rappellez ſans doute que 
Ceſt - vous meme 1 le premier avez entame | 
cette matiere, & qui avez fait naitre mes 


Na 


VP, 
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idees. Vous n'avez pas ſoupconne ſans doute 
que mon but fat de vous offrir imprudemment 
d' ẽpouſer ma parente ? Quarante mille livres 
ſterlings n ont pas, je crois , beſoin d Avocat, 
& portent, ſi je ne me rrompe , leur recom- 
mandation avec elles. 

Ah, Madame s'&cria Fellamar , l 1 
de Sophie en a bien moins beſoin encore que 
fa fortune. Jamais femme n'cut, ſelon 8 
la moitiè de ſes charmes. 

Si, ſi, Mylord, repliqua Lady Bellaſton , g 
en ere a ſon miroir , Pen ai connu que 
yous n' 'euiliez pas ravalces ſi bas... Ce neſt 
pas que je pretende rabaiſſer les ſiens. Ceſt 
une très aimable fille, voila, ce qu'il y a de 
ſac : ce qui m'en fache, c? eſt que peut ètre 
avant peu d heures nous la verrons la proye 
d'un Amant, qui ſurement ne la méèrite pas, 
quoique,, pour lui rendre juſtice,, je le * 
pourtant un brave homme. St 

Je (ais qu'il ne la mérite pas, Madame, 
rEpondit Mylord , mais je vous le garantig 
brave homme; & fi le Ciel ou vous, ne tra- 
verſez pas mes deſſeins, jeſpere , avant qu'il 
ſoit une heure, que vous mavouerez ow 
votre Parent, 

Voila ce qu'on appelle 1 1 | $ 60008 My- 
lady ; ne ge point d hes ge oy 
part. 


Le ll de-cette bene ſe poll en craſs 


ov Dk Towns x49 
ports, , en excuſes, & en compliments „ qui 
_ euſſent peut Etre eie bons à entendre de la 
bouche des Acteurs memes', mais qui perdent 
beaucoup par écrit. Ainſi nous finirons ici ce 
dialogue, pour arriver plutòt au moment fa- 
tal où tout toit diſpoſs n os ne Ge la 
mo rare 5 | 


£ 5 
— 6 4 4, R E 
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5 Fait po imtreſſer & Pour  firprendre: 


E pt bees ctolent Sande „& la triſte 
5 ab » ſeule dans fon appartement, Sa- 
muſoit A lire une Tragedie : c toit le Fatal 
Mariage. * A la ſcene ou Vinfortunee Ja- 
belle diſpoſe de la bague qu'elle avoit regue 
de fon Epoux , le Livre Etoit tombe des mains 
de notre Heroine , & ſon viſage Etoit cou- 
vert de larmes, lorſque fa porte $'ouvrit , & 

lui montra Mylord Fellamar. Sophie fremit 
à cette vue, & ne diſſimula point ſa ſurpriſe. 
Jie crains, Madame, dit le Lord en $'in» 
clinant très-bas, d'etre entre chez vous un 
peu trop bruſquement. Je crois , rEpondie 
7 Sophie dun ton un peu are s » qu'os viſite 


- .., * Qu L. Adultere Innocent, Comi- Trage die 4. 5 
Southerne, Theat . Angl, Tom. VIII. 
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auſſi inattendue a quelque droit de me ſur · 
prendre... Mes yeux en ce cas, dit le Lord, 
vous ont donc bien mal peint mes ſentiments? 
S ils vous euſſent mieux dit tout ce que reſſent 
mon cœur, vous ſeriez peut- tre moins ſur. 

priſe de! hommage due e viens rendre à celle 
qui me la ravi, 

Sophie, quoique | troublee 2 repondit 4 ces 
gtands mots, & aſſez bien je crois, 5 om un 
coup d' œil lein de mẽpris. el 
Mylord fit alors une autre harangue „& 
très- longue, ſar le meme ſujet; juſqu'à ce 
que Sophie , tremblante & impatientèe, lui 
coupant tout-à-eoup la parole „, je crois en 
verite , Mylord, Aarne „que vous ex. 
travaguez 7. , cela ſeul du moins peut excu- 
fer un proceds tel que le votre... Vous avez 
raiſon , Madame, $'Ecria le Lord, à ſon tour: 
pardonnez donc aux effets d'un mal dont vous 
ſeule etes la cauſe ; la violence de mes feux 
trouble tellement ma raiſon, qu'il ſeroit in- 
juſte de me rendre comptable de mes égare- 
ments... Mylord, lui dit Sophie, de plus en 
plus effrayce „je n'entends ni ne congois rien 
à tout ceci :., ſouffrez donc, Madame, ré- 
pondit Mylord , que ce ſoit a vos pieds que 
je vous dẽ voile mon cœur, mon ame, & tous 
mes ſentiments ; que je vous peigne des tranſ- 
ports, qui vont ( je ne le ſens que ns juſ- 
qu à e ee _ quel 
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langage peut exprimer toute ma Arge * 
Je vous jure, Mylord, lui dit Sophie, en , 
faiſant un mouvement pour ſortir, que je 
nen entendrai pas davantage.:.. Nos „ Ma- 
dame , scria Fellamar, non cruelle , meſ- 
'pErez pas me quitter ainſi - vous auriez pitié 
de mes maux, ſi la exvitidre partie 1 vous en 2 Etoit 
connue. . 
L'amoureux Lord 58 rep lobe de la - 
main de Sophie, & laiſſant Echapper un long 
ſoupir , parla pendant quelques minutes avec 
une vEhEmence qui ne plairoit gueres plus 
au Lecteur qu'elle ne plut à notre Heroine; 
& conclut enfin par lui déclarer, que sil etoit- 
maitre de l Univers, il en mettroit la couronne 
a ſes pieds. Sophie, raſſemblant en cet inſtant 
toutes ſes forces pour degager ſa main, lui 


rẽpondit avec courage: & moi, Monlieür 5 


je vous jure que ce preſent , & celui qui me 
Voffcicoit „ ſeroient een HEPIRIDIES: 
pour moi. Ha Far 

Arretez , Madina „ 8 . Fellamar en 
courant après Sophie, qui gagnoit la porte, 
& en $'emparant de nouveau de ſa main: par- 
donnez- moi des libertés qu 'autoriſe le defefe 
poir où vous me jettez';.;. ah! fi je metois 
flattE que mon nom, ma fortune & mon 
rang euſſent pu vous toucher, avec quelle 


tendreſſe reſ deckueuſe „avec quelle een 3 5 


ne les eu point offerts a ma Sophie 1. ., 
„„ 4. 
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mais je ne pole me reſoudre à renoncer à tant 
de charmes 3, non, je perdrois plutor le 
jour . vous etes , vous devez etre , vous ſe. 
rez pour jamais a moi. 5 
Perdeꝛ un vain eſpoir, Mylord, lui dit So- 
pbie d'un air. & d'un ton impoſant : je jure, 
par honneur, que je n'entendcai plus ce lan- 
gage! laiſſez aller ma main, vous dis. je; je 
veux, & je pretends owe nee voir 
jamais. 
Alaſi , Madame, 5 te eee, „je no 

dois done point perdre ce moment; car je 
ve veux, ni ne puis me rẽſoudre à vivre ſang 
vous Qu'annonce ce propos , Mylord ? 
lui dit hs, Savez- vous que je vais ſon- 
ner ? & que bient0t.... Je ne crains rien, 
6 3 » rEpondir. Fellamar ; ma ſeule 
crainte eſt celle de vous ne Sil ne me 
reſte qu un moyen pour prevenir un ſi cruel 
malheur, imputea- le à vous mème, imputea- 
ie à mon deſeſpoir.... Il voulut alors la pren- 
dre dans ſes bras; mais Sophie , quoiqu'epou- 
vantèe, Etoir forte, & indignation ajoutoit 
encore a e eee Ses cris, ſans les ſoins 
que Lady Bellaflon avoit pris d'Ecarter tous 
ſes gens, n'euſſent pu manquer de lui procu- 
rer un prompt ſecours. Mais la fortune, heu- 
reuſement pour notre - Heroine , y fupplea | 
4 dans cet inſtant. D'autres cris, qu'on enten- 
dit alors fur Feſcalier , couvroient preſque 
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ceux de Sophie, & faiſoient retenir la mai« 
ſon.... Qu eſt-elle ? ou eſt-elle 2 crioit une 
voix tonnante; montre-moi donc fa chambre, 
dis- je ! parle coquin, ou eſt ma fille? je ſais 
qu'elle eſt dans la maiſon; & duſſé. je la ren- 
verſer, je pretends la voir à Vinſtant.... Ces 
mots n'Etoient pas achevẽs, que la porte pouſ- 
ſte & ouverte à deux battants, livra paſſage 
dans la chambre de Sophie a M. Weſtern, ſuivi 
de ſon Miniſtre & d'un cortege de goujats. 
Sophie avoit d'abord reconnu la voix de 
ſon Pere, & Vavoit reconnue avec plaiſir; 
que l'on juge a quel point elle ſe croyoit alors 


malheureuſe. Mylord , malgre limperuoſits 85 


de ſa paſſion, entendit * de la raiſon Ne 
lai dit que le temps n toit pas propre pour 
Taccompliſſement de fon projet. Le mot de 
ma fille, rEp&te vingt-fois fur Veſcalier , lui 
annongoit tres-clairewent la qualité du f. 
cheux qui alloit paroſtre: il lacha priſe ſur 
le champ, & notre Heroine en fut ee our 
N mouchoir un peu dèrange. 
Si Timagination du Lecteur ne weonde 
pos nos efforts, nous nous ſentons trop foi- 
bles pour peindre à notre gre la ſituation de 
ces deux perſonnes, au moment que Mon- 
ſieur Weſtern apparut dans cette chambre. 
Sophie pale, hors d'haleine, raceommodant 


ſon mouchoir, & langant des regards enen. S oY J 


mes Sindignation fur Fellamar , ſe bal 


* 


„ 


174 LENY AAT aa 
coit dans un fauteuil, effrayc e, & out | 


; charmee de la preſence de ſon Pere. 


Mylord etoit a core delle , fa . A 
cheveux fur Fepaule , le reſte de ſon habille. 


ment un peu en deſordre , & le jabot de ſa 
chemiſe un peu plus haut & plus touffu que 


d' ordinaire; au ſurplus, Etonne Man, (7 , cha. 
grin , & honteux, | 


Quant a M. - Weſtern „ difone e 
ment, & fans metaphore , qu'il Etoir ivre z 


. Circonſtance qui, jointe ala fougue habituelle 


de fon temperament „ ne pouvoit produire 


d autre effet qu un deluge d'invectives & de 4 
' reproches , qui ſans doute euſſent été ſuivis 


de quelque choſe de plus violent encore, ſi le 
Miniſtre Supple n'avoit eu la fage precaution 
de ſe. placer entre M. Weſtern & fa file > , 


& de-repreſenter a propos au tres peu for 
maliſte Gentilhomme , qu'il n toit point 2 
fon Chateau. Pour Dieu! Monſieur, s &crioit 


le paciſique M. Supple, ſongez en quels 
lieux vous &tes.; ſongez à la qualité de My- 


lady Bellaflon ! Daignez, daignez calmer 


votre colere;  gourez plutot Vinneffable plaiſir 


davoir retrouve-vorre fille: oubliez la ven- 
geance, c eſt laffaire du Ciel. Je vois, oui; 
mon cher Monſieur, je vois la contrition elle- 


meme. dans les yeux de votre Sophie! fi vous 


lui pardonnez , je me rends garant de ſon re- 


1 & de ſon obciſſance, 


% 
* 
2 
g Z 4 
- 1 


— 


a0: am; J;on V'S yy : 
beaucoup plus utile à Sophie, que celle de 
ſon Eloquence. La fin de ſon diſcours avoẽʒ˖ 
cependant opëré. Eh bien, dit en rugiſſant 
Timpẽtueux Pere, je lui pardonne ſi elle E 
pouſe. Oui, Sophie, je te pardonne fi tu ee 
pouſe .. tu ne me réponds pas 7. quoi tu 
ne veux pas l' pouſer? Rage & damflation 
quoi, tu ne le veux pas ? Tu ne veux pas mè 
me repondre ? fut- il jamais pareille tete 7. 
Eh de grace, Monſieur, au nom du Ciel, 
Monſieur , permettez-moi (dit le Miniſtre) 


de vous rappeller à des moyens plus doux _ 


Vous Epouvantez trop cette aimable & jeune 
perſonne, vous la mettez au point de ne ſa- 


voir plus comment vous rẽ pond eee. 


De ne plus ſavoir des lanternes, repon 
dit en jurant élégamment le vieux Campa 
gnard.., Plaiſant Miniſtre, pacbleu! qui ſoutient 
la dé ſobiſſance 3, & tu compte ſut un BEnE= - 
fice, tu l'attends de ma part? oui, oui, je te 
le garde. Pardonnez-· moi, Monſieur, rẽpondit 
humblement M. Jupple, vous ieee 1 
mes intentions; & jamais 
. Mylady Bellaſton, qui entra alors hh la 
chambre, Epargna. au bon M. Supple la 
peine d'achever. M. PVeſtern, conformé- 
ment aux inſtructions qu'il avoit regues de ſa 
ſoeur, après lui avoir fait ruſtiquement la plun 


metdale reräanse b e wa 


— 


156 L'ENFANT'TROUVE, 
ments du dernier ſiecle, entonna ſes com: 
plaintes en ces termes.,.. Vous voyez, My- 
lady Couſine, la voila, je la retrouve enfin 
cette entetce br darare ,.entichee d'un gueux 
_C'un gredin, indigne d'etre mon valet; & qui 
refuſe , pour les beaux yeux de ce miſera- 
ble, _ des meilleurs partis de dalle, 
terre .. 

En verite , Couſin W eftern , edpondit la 
Dame, je crains que vous n'ayez tort ; je 
crains que vous ne rendiez pas juſtice au ju- 
gement de ma Couſine. Je ſuis meme convain- 
cue quelle a trop de bon ſens pour rien re- 
fuſer de ce qui peut etre a ſon avantage, 

Ceci Etoit,, comme on le peut ſentir , une 
ape volontaire de la part de Lady Bel. 
laſton, qui n ignoroit pas les intentions de 
M. Weſtern , mais qui croyoit pouvoir les 
detourner en faveur de Mylord Fellamar. 

Eh bien! s'cria le vieux Gentilhomme , 
oh bien, Mademoiſelle , entendez-vous ceci? 
toute votre famille eſt pourtant de mon avis... 
Allons, Sophie, fois bonne fille, deviens 
en iin aloe BY & ob: le boaheut de ton 
2 1 2 F 

Si ma mort peut vous rendre e 1 | 

pings Sophie; Jeſpere., Monſieur, 1 ua vous 
* tarderez pas à Verre, | 
Ceſt trop thentir , morbleu ! "elk. trop 
ftir, * tu le ſais er ws veal! Mon- 


7 


| longueurs des cErEmonies amoureuſes.,., 7%, 
Bon {-dit4le Pere „ à quoi ſert le temps 3 


f 


ov Tom 1 N E 8. 177 
teur Weſtern. .. Ma Couſine, inte rrompit 


gravement Lady Bellaſton, e'eſt pouſſer un 
peu trop loin votre Pere: c'eſt votre intétè 


ſeul qu'il enviſage ; & alliance qu'on vous 
propoſe eſt auſſi avantageuſe qu'honorable ; 


je ſuis ſire du moins que toute la famille, 88 


vos amis memes , ſont de ce ſentiment. 
Tout le monde! tout le monde! 8'Ecria le 
Pere: ce n'eſt meme pas moi qui Vai propo- 
ſs, Elle fait que c'eſt ſa Tante qui men a 
parlé la premiere... Allons, allons, Sophie, 
encore un coup, ſois bonne fille, obéis à 


ton Pere; 9541 ta Couimne: ſoit tümein de ton TE 


obéiſſand h 11% e aig Hes: 
Voyons > yoyons - 4, Cove * able Lady 


Bellafion „ donnez.moi votre main ; c'eſt 


ainſi qu on abrege aujourd'hui le temps & les 


"ON - 
* 

$ 
+ * 


Ils en auront de xeſte bann ſe W La 
apres. le mariage. SF Ei e 


Mylord pw pap 5 qui? n axoit j zumis, Faw * 
parler de Bliſil, & qui avoit toutes ſortes 


de raiſons pour croire que Lady Bellafton 


parloit en ſa faveur; $'imaginant meme , avec 
aſſez de vraiſemblance, que N. Weſtern lui 
Etoit favorable, crut alors pouvoir haſardes 
de ſui parler ainſi : Puiſque je, ſuis aſſeʒ heu- 
reux pour avoir merite de plaire a Monhens 
fans avoir Ihonneur e mieux c ge. 


be 


* 


158 e r W b 
lui, oſerois. je le ſupplier de ne pas inſi ſter 
davantage en ma eee a le moment 
Beatem R 

Plait. il, ende 7 ui dit 17 efterms Que 
ons ? Que IONS. vous ? "Qui d.. 
Etes vous? 

Monſieur, lui dit bats) „ un pen e 
du compliment, on me nomme Lord Fel. 
lamar; & je me crois heureux „ < vous dai- 
= maccepter pour gendre. PHY a 

Vous! repliqua le vieux e J 
vous, mon gendre, avec votre Habit een l 
Le d.., vous emporte! 

Tout autre que le Pere de Sophie | 7 18 

t le Lord, ne me parleroit peut- etre 
pas ainſi; Je vous dirai pourtant que ce lan- 
gage neſt point abſolument de mon gour ; K 
fi mon refſentimentin'Etoitipas retenu.,. 

Ton refſentiment ! 8'Ecria J/eſtern ; eh 
| parbleul! qui te craint l.. Eſt· ce ton cordon 
. te rend fi fier ?. Mets le bas tout- A- l heure, 

tu trouveras un homme... Tu trouveras 
un beau pere qui te rEgalera-bien, 
Monſieur lui dit froidement Mylord , je 
fais ce que je dois aux Dames „ . & je ſors 
fort content de vous. Juſqu'au revoir Mon- 
ſieur. .. Lady Bellaſton, j je vous ſalu. 

Des qu'il fut parti, Lady Bellaſton 8 é 

et approchẽe de M. Weſtern : juſte Ciel! 
i > lui dit-clle 7 . vous fait? Sa- 


Ls a 7 


Ss v'Ton 1 ont. 66 
yez-vous qui vous venez d'inſulter? Ceſt un 
Seigneur du plus haut rang, & fun des plus 
riches qui ſoit en Angleterre... II me fit 
hier des propoſitions pour votre fille; propos 
fitions que vous euſſiez ſans doute accepties 
avec très- grand plaiſir. . 


Repondez de vous mème, Mylady Char x” 


ſine , lui dit Weſtern , je ne veux rien avoir 
a démeler avec vos Lords. Ma fille Epouſera | 
un bon & honnete Gentilhomme campagnard, 
jen ai choiſi un pour elle „. & elle Vepous 
ſera.... Je ſuis fachs de tout mon cœur de 
Fembarras qu'elle vous a cauſe ,... jen fe- 
rois pourtant, au beſoin', tout autant pout 
vous; les Parents ſe.· doivent cela les uns aux 
autres. ., Sur quoi je vous ſouhaite le bon. 
ſoir.... Allons', Mademoiſelle |, „ ſuivez- mot 
de bonne grace , ou Fon vous portera dans 
le carroſſe. | | 
Sophie lui dit qu'elle 16 ſaivroit.3 5 
fans vioſence, & le pria ſeulement ae} Per- | 
mettre quelle allat ep c n 
Non, non, $'Ecria le vieux Feen 
me, je me ris de ces délicateſſes, & je ne 
vous perds plus de vue... Bon ſdir eneore 
un coup , Mylady Couſine, dit il en hap 
Ja main de Sophie de fagon a la falte crier 1 | 
allons, allons , deviens bonne fille, & tout 
ira bien. Oh, tu VEpouſeris 1 4 oh” ru 8 |; 


ſeras', je ten rEponds l... 1 a. 
| * 1 


— 


160 L. "OE OR TrovyR, 
Madame Honora ,. qui les attendoit au bag 
de leſcalier z apres avoir preEſentE ſes reſpects 
à M. Weſiern, ſe mit en devoir de ſuivre 
ſa Maitreſle.... Doucement , doucement , Ma- 
dame la Soubrette,s e en la repoullint, 
n'approchez jamais de chez mo. 
Quoil vous voulez auſſi m'dter ma femme. 
de chambre ? 8'Ecria la triſte Sophie, * 
Eh, oui en vérité, Mademoiſelle, lui dit le 
Pere. Ne cr gnez pas d'etre ſans domeſtiques; 
vous aurez bientor une autre femme-de-cham. 
bre, & meilleure que celle-ci. Oh, parbleu! 
Mademoiſelle Etoit de trop bon conſeil J je 


i vous mettrai en meilleures mais. 

A ces mots, prenant ſa fille ſous les bras, 
& Pemballant dans ſon fiacre avec le Miniſtre, 
ly monta lui-meme , & ordonna au Cocher de 

| We ſans ſe detourner , tout droit a ſon ü 

uberge. - 655 | 


= 1 
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; Ber quel moyen M. WESTERN. troit par- | 
„enn 4 de cou vrir Pp aſyle. de SOPHIE, 


C Yay. 


\ 1.0600 58 nos {fore ſbient ſans oute | 
"accontunes T voir , dans nos Livres 
modernes , Ces apparitions plus extraor - 


| CD & bien moins 8e 588 W 
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* Y 10 31 2 o 


*% 


a en Jo's 's nos - 
de M. Weſtern, nous ſommes fi jaloux du 
plaiſir d'obliger rout le monde, que nous 
croyons devoir expliquer par quel haſard le 
Pere de notre Heroine avoit Etc inſtcuit de 
ſa retraite chaꝶ My lady Bel laſon. 
Nous avons dir, dans le Chapitre 1 a. 
XIII Livre de cette Hiſtoire , que Madame 
Fix- Patrick s ctoit miſe en tẽte qu un moyen 
certain de ſe raccommoder elle meme avee 
ſon Onele & ſa Tante Veſtern toit dempe cher 
que Sophie ne revit Jones; & de la remettrey _ 
sil toit poſſible, entre les mains de ſon fe- 
re. Après avoir long-temps réfléchi ſur ce 
projet, ; cette Dame s toit enfin dfterminde 


à Ecrire is Exktre ſuivante a la ay wee in 1 


Es IHE 5 : 
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"Ts. 3 qui m bengege 2 Wr cette Ten 28 
re, la rendra peut etre moins deſagreable © 
aux yeux de ma chere Tante , que toutes 1 
celles que j ai eu I honne ur de lui tcrire juſs |} 
2 hui : une Niece qui a en le mal. 
heur d encourir ſon. indignation , bu Jaun ich RY 
dune Niece quelle aim. | 
Fans ſonger à me juftifier que par mon 
repentir » J*tois partie dans le deſein de 
ven me jetter a vos pied, tor(q ue. par». | 
le plus ſingulier des baſards * rencan- 
Tome 1h, © 1 


3 
N 


„ L'ENTANTTROVvS,. 


ny na coiſine Sophie, dont Phiſtoire b 
eſt mieux connue qu d moi- meme, mais dont 


5 j/ 725 aſſex infiruite pour craindre qu un mal. 
ur ſemblable as mien ne la menace. 4 

: ws a inſan. ls | 

Jai vu l deere dont elle ef toriſe's 4 

eft aimable, & peut tout eſperer. I A 
inutile de vous dire comment je ai con. 
uu; mais j ai cru de voir changer de loge 
ment ce matin, pour tEviter qu il ne trou- 
vt enfin. le logement de ma Couſine car 


il lignore encore, & je crois a N de | 


le lui cacher juſqu'd ce que mon Oncle ait 

en le temps de venir reprendre- ſa fille : 
ee qu il ne ſaurait faire trop promptement. 

Apprene x donc, ma chere Tante „ que 
Sophie eſt maintenant chez. Mylady: Bellaſ- 
ton, & que cette Dame parvit avair deſs 
. ſein de la ſouſtraire à ſa famille. Le ca- 
raftere de  Mylady: vous eſt connu ; & je 


85 ne maviſerai pint, den dire da vantage 4 
 quelqu um dons la prudence conſommee & 


rs. ſublimes connoiſſances mont beſoin que 
dun coup d il pour diſcerner toutes les 
conſequences d un fait dont mon peu d uſa 


ge du monde nentrevoit que I corre. Jo- 


ſe eſperer , Madame , que mon ele & mon 


— Atachewene - pour ma famille, en 
. occaſion, trouver ont grace devant vo, 


tic EYE: EN aun 


* 
E 5 ; 
tes OL, SHI 
* x 4.8 5 ; 
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e W ce Tiki Adi ben a faire 2 
elicite de celle qui ſera toute e ve avec 
le "oy mer oh at? 10 05 e vo 25 


Ma rndamononds Dany 


bone irds e tres- ate 
Mares... eds. oli inte & 5 
* 1 vor humble Ser vante », 27 


7 


Hynnrores rirz Parat. 
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1 
W Wefers Kol ne che ſon 
frere depuis la fuire de Sophie, dans inten- 
tion de confoler le pauvre Gentilhomme. 
Nous ſavons deja , {i Pon n'a point perdu de 
vue le caractere de la Dame; de 5 455 N 
etoient ſes canfolations, © 255 
Elle &toit debout, le dos au Fa Jn * it 
batiere à la main, chr x chapitrer o 
cher frere, qui fumoit tranquilſement fa 8 7 
pe, lorſqu'on lui apporta la Lettre 1 10 no 89 
venons de lite. 2 * 
Tenez, dit elle, Monßeur, Beds Fivol 5 
par cout ue, voila des nouvelles de votre bre. 
bis Epar&e. La fortune veut bien vous la ten- 
dre; & fi vous voulez: ſuivre mes confells „ | 
rien weft % EI 1 OY 
Lire, owplut6t dEvorer la Lettre Ten young! INE 
oflances hors de { chaiſe, 1 ſewer > pe 


% 
* 
* 
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Av PENTANTTROUVE, 
feu, pouſſer un eri de joie , appeller taus fey 
gens, demander ſes bottes, ordonner qu'on 
ſellat ſes chevaux & qu'on coutut chercher 
le Miniſtre Supple , tout cela fut pour Mon- 
ſieur Weſtern I'0uvrage d ug moment. 
Eh bien, dit-il enſuite, (en ſe retournant 
vers ſa ſoeur qu'il alloit embraſſer) ne vous 
__ volla-t-il pas avec votre mine froide? ne croi. 
s que vous eres fachée de ce que 
Fai retrouvé ma fille? Mon frere, rẽ pondit 
gravement la Dame, le profond politique ne 
s' attacha jamais à la furfce des choſes. Elles 
paroiĩſſent ici moins defeſpertes, j en conviens, 
que lorſque les Hollandois virent Lours XIV. 
aux portes d. Amſterdam. Mais , pour traiter 
une affaire auſſi delicate , il faut une ſoupleſſe 
dont mon frere me pardonnera de ne le pas 
croire abſolument doue. Il eſt un decorum, 
il eſt des égards à obſerver avec une Dame 
du rang de Mylady Bellaſton „ qui exigent 
une connoiſſance u monde, & des procedes 
admiſſibles d- une eſpece un peu ſuprieure 2 
celle que Jai reconnue pad 0 1 dans 
mon frere. 
- Ma ſings; » Secria Weſtern „je fois 1 0 
BY es temps la bonne opinion que vous avez 
de moi; mais vous verrez „en cette occaſion, 
il eſt des fots dans notre famille. Connoiſ- 
r rn n ai pas vteu fi long 
WE > flog 1 quel- | 


| | z 


83 5 


„ 


ſerez admis', ce qui 


que connoiſſance de Vautorits des Peres, & 


des Loix du Pays! J'en ſais aſlez pour me 


croire en drojt de reprendre ma fille par-tout 
ou je pourrai da retrover. Il eſt des Juges 


de 2? ax a. Londres , Lg me 
leurs. 9 ö 5 
Vous me e en a trembler 1 Seri 


par · tout ail= 


t-elle , pour le ſucces dune affaire que vous 


allez gter , {i vous mallez quꝰau gré de vo- 
tre tète. Quoi ! pouvez- vous vous imaginer 
que la maiſon d'une Femme de condition 
puiſſe Etre attaquse par vos brutaux de Com- 


miſſaires, & ſoit ſous la juriſdiction de vos 


Magiſtrats ſubalternes? Non, mon frere., d&- 


- trompez-vous. En arrivant a Londres, com- 


mencez par vous faire habiller un peu plus 
decemment; car vous u tes en verite ee 


ſentable, ſi vous n'avez d autres habits. 


Envoyez enſuite 6ffrir vos reſpects à My⸗ : 
lady, & demander laipermifſion de vous pre. 
ſenter vous-meme chez elle. Lorſque vous y 

e peut certainement 
manquer, racontez lui votre, hiſtoire „faites 
uſage de mon nom; { cas je erois quelle ne 


vous connait gueres, qudique vous ſoyez ſon 
Parent) je ſuis ſtare quelle ceſſera de prote-. 


ger votre fille, qui probablement doit lui en 
avoir impoſe. Telle eſt la route qu'il faut ſui- 
vre , mon frere ;., mais des Juges de Paix? 2 


des Cammiſſaice Sb fl 
d ** „ 4 5% by 
"0 
AS.  \ 
_ FE MN 
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166 LExnrANT TROUvE, 


t· on jamais ainſi avec une femme de cond⸗ 


tion dans un Pays civiliſe ? | 
Peſte ſoit de la civilité! s'Ecria- W n 
plaiſanc Pays que celui où les femmes font 
au deſſus des Loix 1% Quoi! vous preten- 
dez que jaille m eEpuifer en compliments avec 
une illuſtre C..., qui enleve une fille a fon 


tout-à- fait Be for que vous le croyez :.... 


je connois vos idées: vous voudriez voir les 


femmes au-deſſus des Loix , vous voudriez 
me mee que cela doit Etre.... Chime- 


res! Mylord Ia dit, & j'ai toujours oui dire 
aux Alſſſes, 8 de la Loi Etoit Pour tout le 


monde. 3 
M. Weſtern, ; veprit- ene d'un ton mejeſ⸗ 
tueux, je commence à croire que votre igno- 


rance augmente chaque j me ze. vous devenez 


: | un ours parfait. 8 £5 - 


Pas plus ours que vous , Madame , rEpons 


at preſtement le frere; ;3-.c peſte ! vous pou- 
ven vanter à loi votre politeſſe ; mais au 


diantre ſi vous ect e jamais pour moi J.. 


Je ne ſuis pas un 


rs encore un coup, mais 


Pere? Non, non, Madame, je ne ſuis pas 


je connois quelqu'un qui pourroit bien yref- 

fembler ; mais briſons la. deſſus. Au reſte, je 

vous prouverai que je ſais me comporter , 
bs quandiele veux, peut-etre mieux que d'autres. 
Mon cher M. Weſtern ,r<ponndit Ia Da- 
De vous 9 rien, parlez ; * a vo- i 


U 
1 * EEE 8 „% 


a K* 
n 


— 


— 


o Tom Jonwtis __ 
tre gre; je Vous mepriſe de tout mon caur * 3 
vous ne fauriez par conſequent me fachgtus 
Cependant , comme I honneur & Pinterende? 
ma famille me ſont également chers, je me 
determine à partir pour Londres, & je veux 
traiter cette affaire moi. meme.... Une Cour 
polie veut un autre Miniſtre que v us.. Le 
Groenland pourroit yous convenir. FF 
Graces au Ciel, 8'Ecriale-frere je ne yous: 
entend pas; ceci eſt apparemment de votre 
jargon Hauovrien. Quoi qu'il en ſoit je veux 
bien etre auſſi poli que vous, & ne eint me 
8 facher non. plus de tout ce que vous m'aves 
dit. De vrais parents, meme en ſe que rellant * 
doivent reſter toujours amis on recoit , of 
rend, tout ſe paſlo: & quant t moi, j'ai le cerur 
bon, & je ne penſe point a mal. Si vous vou- 
lez aller à Londres, a la bonne heure, Jer 
ſuis peu curieux: je ny fus jamais en ma vie 
que quinze jours, je my ennuyai fort, & je 
ne n'y reconnoitrois plus. Je n'ai jamais nis 
que vous ne fuſſiez plus Eclaire que moi ſur 
bien des choſes, & que je n'aurois'/pas plus 
beau jeu à en diſputer avec, vous, que vous 
avec moi &il s' agiſſoĩt d'un fait ou de chaſſeæ 
ou de chiens.... Oh s' cria la Dame, c eſt 
ce que je ne feral jamais... A la bonne 25 
heute, reprit Weſtern, & moi je vous pro 
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| mets de ne plus diſputer ſur le reſte. Alorg, 
* . Jour fe ſervir de lex preſſion de la Dame) 
es une ligue ligne entre les parties con. 
"#Endances , la paix ſe rEtablit dans la maiſon, 
Les che vaux Etoient ſellss , le Miniſtre arri. 
va, on vartit, en promettant a Madame eſe 
tern de ſuivre de point en point ſes conſeils; 
& elle alla ſe preparer à les ſuivre le lende. 
main. Mais M. Weſtern , après s etre con- 
fſulté en route avec le Miniſtre Supple , ju- 
gea à propos de ſe diſpenſer de toutes les for- 
malités préliminaires preſerites par la Dame; 
& procẽ da, a ſon argivee à Londres, * 
on a vu dans le r a 


5 


CHAPITREWL, 


| Nouvelles infortunes de Jo ONES, 


Es aſvires a au point où nous ſes 
avons laiſſces à la fin du dernier Livre, 
lorſque Madame Honora , étant arrive chez | 
Madame Miller, avoit appris à Jones la tetri- 
ble nouvelle de Varrivee de M. Weſtern ehe 
Mylady Bellaſton, la fagon dont il en avoir en- 
eve fa fille, & Vinhumanite avec laquelle il 
avoit donné e afatrifte femme. de chambre. 
Hlaonora Etoit dans la chaleur de ſon técit, 
que notre Heros, accable de coup , avoit pas 


n encors 
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encore eu la force d'interrompre, lorſque 
Partridge, accourant à toutes jambes, lui 
annonga que la grande Dame in ſur leſ- 
calier. 

Rien n'eſt egal ry OE IA o Jones fe 
trouva dans ce moment, Honora ne ſavoit 
abſolument rien des affaires ſubſiſtantes entre 
Lady Bellaſton & lui, & c*&toit peut · tre 
la ſeule perſonne au monde à qui il croyoit 
avoir plus d' intérèt de les cacher. Dans cette 
confuſion d'adverſités & de contre. temps mul : 
tipliEs, „ i] prit (ſuivant Vuſage)) le plus mau- 
vais parti. Au-lieu d'expoſer la femme-de- 
chambre, ce qui ne tiroit pas fort a conſequen= 
ce, il expoſa la Dame, en priant Honora de 
ſe cacher au plutdt derriere le * dont il 
tira ſoigneuſement les rideaux. 

Les inquietudes qu'il. avoit eues s pendant 
le jour entier, les dẽmarches qu'il avoit fai- 
tes pour ſon Hò teſſe & (a famille , les terreurs 
que Madame Honora venoit de lai inſpirer 
& le trouble que lui cauſoit Larriyce impré- 
vue de Mylady, ne permirent point, A Jones 
de ſe ſouvenit qu'il devoit paroitre malade. 
ll eſt vrai que ſon ajuſtement, & Pair de fants 

qui brilloit ſur ſon viſage, I euſſent ſans "ry 
dementi,. . 

Il regut par conſe quent Mylady * con- 
formEment aux deſirs qu elle pouvoit avoir, 
qu'aux eſpErances. qu elle avoit congues de | 

Tome In, Kin P . 
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cette viſite, c'eſt- A · dire, avec toute la gayete 
exterieure „& Pair le mieux portant du monde, 

_ --Mylady Bellaſton, en entrant dans la 
chambre, ( faute peut- etre d'avoir trouvẽ un 
fauteuil ſous ſa main) s toit aſſiſe ſur le lit. 
Vous voyez mon cher Jones, lui dit-elle, 
que rien ne ſauroit me retenir long- temps 
loin de vous. Peut- etre aurois- je quelque lieu 
de me plaindre, & de vous accuſer d'avoir 
laiſe paſſer tout le jour ſans me voir, & ſans 
me donner de vos nouvelles, car je vois que 
votre maladie n'a pas du vous empècher de 
ſbrtir . Que dis je! vous avez meme l'air 
0" a fraicheur d une jeune femme qui regoit 
ſes viſites de couches au bout de deux mois. 
Ainſi, faugure que la journée ne s'eſt point 
paſſce abſolument dans votre chambre. 
Mais je ne viens pomt ici pour vous gron- 
der, je ne veux pas en prenant la mauvaiſe 
Humeur d'une épouſe, marr dans mon 1 ami 


les froideurs d'un Epoux. 


Vous autiez tort, 8 , loidie' notre 
Heros; ce n'eſt pas negliger ſes devoirs, que 
d'attendre des ordres que l'on reſpe&e. Si 
I'an des deux avoit droit de fe plaindre, ce 
reſt afſurement pas moi qui ai manque au 
rendez-vous d'hier au ſoir. Ne men parlez 
pas, M. Jones! &Ectia-t gen la cauſe 
vous en Etoit connue vous me plaindriez 


fans doute. Helas! vous concevrez e 


I 2 
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un jour ce qu'une femme de condition eſt 
obligée de ſouffrir de! importunité des ſots, 


{i elle veut jouer une eſpece de perſonnage 


dans le monde, Je ſuis pourtant charmee que 


ce que vous avez pu ſouffric de mon abſen- 


ce, nit pas pris ſur votre ſanté; car en vé- 


ritè, mon cher Jones, vous pourriez fournir 


A un Peintre image mème d' Adonis. 


Ce compliment, accompagne d'un regard | 


aſſorti au ſujet, : fut entendu par Jones, & 
acheva de le mettre dans la ſituation la plus 
déſolante. Que répondre devant un tiers? 
& ſi Von ne rẽpond pas, que peut penſer une 
Dame qui nous parle fi poliment?. .. Notre 


Heros | Egalement vexé par Lune & Pautre 

de ces idèes, fe tenoit debout à quelques 
pas; & ſentant parfaitement tout le ridicule 
de ſon perſonnage , nen 15 We) d autant 


plus ancanti, 

Cette ſcene , quoique muette , ne path 
durer long. temps. Lã Dame avoit 405 change 
deux Ou trois fois de couleur; » $'>toit autant 
de fois levee & aſſiſe; Jones avoit deja de- 
fire dix fois que la terre $ 'Ecroulat ſous lui, 
ou que la maifon lui tombit ſur la tete: lorſ- 


qu'un nouvel Evenement le dégagea d'un pas 
d'où toute eloquence de Ciceron & la po- 
litique de Machiavel n euſſent pu le tirer 


fans malencontre. IO? 


M. Ni — aux jambes pres, 2 com- 


2 
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plettement ivre, ayant trouvé toute la mai- 
ſon couchee à la réſerve de Partridge , & 
croyant monter à ſon ancien appartement, 
Etoit arrivE a celui de notre Heros. Il en ou- 
vrit bruſquement la porte, & alloit entrer 
fans cEremonie, lorſque Jones ſautant tout-à- 
coup de fa place, arriva heureuſement aſſez à 
temps pour I'empecher de diſtinguer la Dame 
qui Etoit aſſiſe ſur le lit. = 
. Nightingale \, qui avoit effectixement by 
bits cette chambre, pretendoit abſolument y 
entrer, & juroit e ee que perſonne 
ne l' empècheroit de coucher dans fon pro- 
pre lit. Jones, à force de repreſentations & 


de prieres, parvint pourtant enfin à le cal- 


mer, & à le remettre entre les mains du bon 
Partridge que les cris de Tivrogne avoient 
fait voler au ſecours de ſon maitre. 5 | 
Notre Herqs, en retournant très- involon= 
_ tairement dans la chambre, apres 8'etre defait . 
de cet importun, entendit en entrant un cri, 
& vit Lady Bellaſton, qui ſe ſauyant du lit 
' & ſe jettoit dans un fauteuil A Pautre bout de 
appartement. | 

Le vraide Vaventure eſt, que Lady Bella 


ton, effray te de la diſpute des deux hommes 


dont elle ne pouvoit prẽ voir l'iſſue, s'Etoit miſe 
en de voir de ſe cacher dans un endroit qu'elle 
connoiſſoit deja, mais qu'à fa grande confu- 

on elle ayoit trouve occupe. Par, une autre. 
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Quels ſont ces procẽdés „Monſieur, 8 &- 
cria- t- elle, dès qu'elle appercut Jones... In- 
digne que vous tes l., quelle eſt la malheu- 


reuſe à qui votre lacheté oſe me facrifier 
ici? Malbeureuſe ! s Ecria tout-a-coup Ho- 


nora, en ſortant de derriere la rideau. 2 
Malheureuſe ! dites- vous ?.. je ſuis pauvre, 
| Jen conviens; mais je n'ai point à rougir des 
1 vices de certaines femmes de condition. 


Jones „ au- lieu de commencer par ce qu un 
Galant un peu plus experiments net pas 


manquè de faire, ceſt-à- dire d'appaiſer Ma- 


dame Honora , perdoit le temps 2 aceuſer 
ſon Etoile, a FED ſon malheur, & 2 faire 


de ridicules proteſtations di inoncence a My- 
lady Bellaſton. 

Pendant ce petit inter valle, cette ine » 
qui avoit eu le temps de rappeller ſon ſang 


| froid , talent que jamais femme ne poſſeda a 


un plus ſublime degré, & ſur-tout en pa- 


_ reilles circonſtances , &exprima en ces ter- 
mes... Vous navez pas beſoin excuſes, 


* 


Monſieur, je n'avois point d abord reconnu 


Mademolteltg Honora : je ne ſoupconne rien 
entre elle & vous ; & je crois trop bien la 


connoitre , pour la croire capable de mal in- 


terpreter In viſite que je venois vous faire, Je 
Fai toujours eſtimée, j'ai toujours été ſon 


amie, & je n'attends que Foccaliog, de le 


lui prouver davantage. 


+ 
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Ah, Madame l &'&cria Honora avec un 
tout autre ton que ci - devant, Pai toujours 
cherche a meriter Vamitie de Madame, & j Jai 
toujours éprouve que Madame m aimoit. . .. 
Maintenant que je vois que c'eſt elle, je me 
couperois volontiers la langue... Qui moi? 
Jaurois mal parle de Madame J... Il convien- 
droit bien à une malheureaſe ſervante d'ofer 
lever les yeux juſques ſur Madame; je dis 
ſervante, Madame ; hélas! j ai tort encore. 

Jai perdu ma Maitreſſe, je ſuis ſur le pa- 


Ve J. Jai perdu, ma chere Madame, ce que 


je ne retrouverai peut-etre j jamais 1... 
, - Honora crut qu'il Eroit ici a propos de 
verſer un torrent de larmes, & sen WER 
tout au mieux. 
Ne pleurez pas , mon enfant, Joi the la 
bonne Dame, on peut peut ètre vous placer 
plus auantageuſement. Venez me voir demain 
matin. 
: Mylady , prenant alors ſon Evenrail qui 
Etoit à terre, & traverſant fiẽ rement la cham- 
bre ſans daigner jetter les yeux ſur Jones, 
ſortit de ſon appartement. Quelle force ont 
les femmes de qualité! Fieres Bourgeoiſes, 
vous viviiez cent ans ſans arteindre a ce haut 
degré de vertu! _ 
Juones, qui ſuivoit la Un ſur Veſcalier, 
lai offrit plus d'une fois la main, ſans qu'elle 


* 84 1 ſeulement ql il fut. la: il 
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perdit meme juſqu'à ſes rEvErences , en la re- 
mettant dans ſa chaiſe a porteurs. 

Notre Heros, à ſon retour dans ſon appay-, 
tement , eut des reproches tres-vifs a efſuyer 
de la part de Madame Honora, far ſon infi- - 
d&lirs à ſa jeune Maitreſle, Il trouva pourtant 
enn le moyen, non. ſeulement de Pappaiſer , 
& de lui faire jurer un ſecret inviolable ſur ce 
qu'elle avoit vu, mais encore de tirer-d'elle 
une promeſſe de lui apporter le lendemain 
dans la matinée des nouvelles de ce qu'elle 
pourroit decouvrir concernant Sophie & la 
conduite de ſon Pere. 5 N 


RARE On. 


Curt & moins tumultuenx. 19255 


Algré toutes les obligations que Ms. 
dame Miller devoit à Jones, elle ne 
put s' empècher de lui faire encore quelques 


douces remontrances ſur le tapage qui s etoĩt 


fait la nuit derniere dans ſon appartement. Il 


eſt vrai qu'elle s'exprima de fagon que notre 


Heros , convaincu des bonnes intentions de 
ſon HGteſſe, n'eut garde de lui en ſavoir mau- 
vais gre; il lui promit au contraire , en Sex- 
cuſant de ſon mieux, de ne plus N 8 a lars. 


| nir aucun trouble dans la maiſon. © 
p 25 
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Malgre la petite mercuriale de HGteſle ; 
cette matin&e fut bien agreable pour notre 
Heros; puiſqu'il ſervit de pere a Nancy dans 
la ceremonie de ſon mariage, ou il la pré- 

ſenta a M, Nightingale en qualité d'Epouſe, 
Saur quoi nous croyons a propos de rendre 
compte au Lecteur de la facon dont ce Jeune. 
Homme Etoit Echappe A ſon Oncle , & de ſon 
apparition indécente de la nuit derniere dans 
la chambre de Jones. N 
L orſque / Oncle ẽtoit arrive chez lui, par- 

tie pour ſatisfaire a Vinclination qu'il avoit 
pour le vin, partie pour difſuader ſon neveu 
du mariage projetté, le bon- homme avoit fait 
-apporter pluſieurs bouteilles, & avoit menéè 


4 "bak notre Amoureug (i bean train, qu'il ne lui 


falloit bientòt plus qu'un lit, lorſqu'un Meſ. 
ſager, qui vint n a la porte, nn 
T Oncle. 

Cet homme lui yenoit annoncer que fi fille 
n'avoit attendu que le premier moment de 
ſon abſence pour ſe ſauver avec un jeune Mi- 
niſtre du voiſinage, qu'elle n'avoit jamais Ete 
ſoupconnte d'aimer. 


Le vieil Oncle n'eut pas ſitòt appris cette 
un nouvelle, qu'oubliant totalement 
ſon Neveu, il demanda une chaiſe de poſte, 
& partit ſar le champ pour ſa campagne. 
Le Neveu, qui s'ẽ toit endormi ſur fa chat 
fe, fut alors reveille par un domeſtique qui 
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Pinvitoit à ſe mettre au lit. Mais des qu'il eut 
EtE inſtruit du départ de ſon Oncle, il de- 
manda des porteurs, & revint chez Madame 
Miller, monta comme il put à la chambre 
de Jones, & 8'y ſignala comme nous ravons | 
„ 
L'obſtacle te FOncle b ( quoique 
le jeune Nghtingale ignorat encore com- 
ment) & toute la famille étant prete le len- 
de main matin, Madame Miller, M. Jones, 
M. Nightingale, & fa future, monterent 
dans un fiacre qui les conduiſit a l'Egliſe, 
ou Miſſ Nancy fut enfin unie a ſon. Amant, 
à la grande ſatisfaction de fa bonne Mere, 
qui des cer inſtant fe regarda comme la pag. 
heureuſe des femmes. "= 
Notre Heros , content des bons officed® 
qu'il avoit rendus a cette petite famille, re- 
vint alors à ſes propres inteErets, | 
Mais de crainte que pluſieurs de nos Lece 
teurs ne le trouvent un peu ridicule de $'oc- 
cuper ainſi des affaires d'autrui , tandis que 
les ſiennes propres alloient {fi mal, nous 
croyons devoir les avertir que notre Herog 
avoit un intEret ſenſible de faire tout ce qui 
Etoit en lui pour conduire cette aventure à 
une heureuſe fin. 25 
Pour tirer tout d'un coup au. clair ce pa- 
radoxe apparent, notre ami Jones Etoit à 
peu pres homme de Terence , & pouvoit 


— 
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dire avec véritè, Homo ſum, nibil humani 
a me alienum puto: c'eſt-a-dire qu'il n toit 
jamais ſpectateur indifferent du malheur ou du 
bonheur d'autrui. Il ne pouvoit, par conſe- 
quent, ſe regarder comme inſtrument qui ElE- 
voit une famille du centre de Vabaiſſement au 
plus haut degré de gloire ou elle pouvoit pre- 
tendre , ſans ſe croire lai-meme tres-fortuns, 


CHAPITRE rr, 
Lettres galantes de differents genres: 


Onſieur Jones, à ſon retour chez lui, 
Foun ſur ia table les Lettres ſui- 


7 4 EMI ERE LETTRE. 


7 faut que je ſois hom infatute dun in- 
grat ! Quelque juſtes , quelque fortes que 
Eotution F je ne puis les tenir un 

—— Hier au ſoir j j avvis jure de ne vous 
voir jamais, ce matin je deſire que vous 
puiſſie vous juſtifier. Je ſais pourtant com- 
bien la choſe «ft impoſſible: je me ſuis deja 

dit, en votre faveur , tout ce que vous pour- 
rie inventer.... Tout | ue ſais. je: Peut- 
etre aurez vous plus de reſſources que moi. 


; ov.Tonx.JloNn Es te 
a Vene x donc au recu de ma Lettre. $i vous 


t pouvez imaginer une ombre dexcuſe , je me 
ſuis. Fa deja diſpoſe a la rece voir. Sacri- 
free a J., mais non, je n'y deux plus penſer.... 
Venez directement ici... Yoila ma troiſieme 
Lettre, j ai brult les deux autres, & je 
ſuis tentèe de bruler encore celle-ci.... Puiſ= 
e je ne pas perdre la ttte |... 0 
[ he ur £9 — ES 


SECONDE LETTRE. 


Si! foie du pardon vous touches eltc0. 
re, venex chez moi dans le moment, on 
ne vous flatter pas dy ere j jamais e 


rROISIEME L ETT RE. | 


Tapprends que vous n trier pas chez: Vous 


f 


pour recevoir mes Lettres. Vene7 au moment 


que vous aure x lu celle- ci... Je vous attends , 
& perſonne que vous nentrera chex moi. 
Rien ne pourra ſans. doute Vous retenir ir fone: 
 long-temps. . . 


Billet, lor ſque M. Nightingale entra dang 
fa chambre. 


& * 
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Notre Heros achevoit de lire ce dernier 


Eh bien, mon a al lui dit- i 2 quelles now 
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velles de Mylady Bellaſton depuis laventure 
de la nuit derniere ? 


De Mylady Bellaſton ? rẽpondit Goide: 
ment Jones. 


Bon, dit Vautre, ce ſecret n'eſt connu que 
de toute la maiſon l., allons, allons , mon 
cher Tom, point tant de reſerve avec vos 
amis. Quoique je fuſſe un peu en Etat de la 
reconnoitre hier au ſoir , je Vavois pourtant 
vue au Bal; & la belle Reine des Fes ne 
m 'Etois pas tout-à. fait Etrangere, | 
Quoi, ſe peut-il que vous l'ayez reelle- 
ment reconnue ? lui dit Jones fort Etonne, 
Oui, d'honneur , lui dit Nightingale ; je 
vous ai meme donne depuis peu vingt atta- 
ques ſur ce ſujet, mais votre extreme delica- 
teſſe ſur ce chapitre ne m'a jamais permis de 
vous parler un peu plus ouvertement. Tant de 
reſerve me prouve enfin, mon ami , que le ca- 
ractere de cette Dame vous eſt un peu plus in- 
connu que fa perſonne.... Doucement, n'allez 
pas vous facher: vous n'ètes pas le premier 
beau pgarcon\quelle ait mis au monde ;., dai- 
gnez m'en croire, cher ami, ſa rEputation n'eſt 
plus dans le cas de courir aucun riſque. 
Quoique notre Heros , des Forigine de ſon 
Intrigue avec cette Dame, n'evt pas eu de 


raiſons ſuffiſantes pour la regarder comme un 


| exemple de vertu, cependant les lumieres 
qu'il avoit nouvellement acquiſesſur les mœurs 


ev Ton Jonns 


de la Ville, n'avoient pas encore été pouſlees 
aſſez loin pour le mettre au fait de certains 
caracteres vulgairement connus : C eſt- à-dire, 
de ces femmes, qui ſous une légere appa- 


rence de vertu, ont des bontes pour tous les 


hommes qui leur plaiſent; & qui, quoique 
peu frequentees en public par un petit nom- 
bre de Dames rigoriſtes, regoivent pourtant 
tout le monde ſchez elles, & ſont regues dans 
toutes les maiſons; de ces femmes „en un 
mot, connues par- tout pour Etre ce que per- 
ſonne t. es appelle. 

Ainſi, lorſqu'il appergut que Nightingale 
Etoit au falt de ſon intrigue, & qu'il com- 
menga a croire que ſes mEnagements. avoient . 
&)tE pouſlts un peu plus loin qu il n'&toit ici 


nẽceſſaire, il laiſſa la carriere libre à la langue 
de ſon ami, ſur ce qu'il pouvoit lui appren- 


dre des dEportements de la Dame. 
Nightingale , quoique  naturellement un 
peu effemine , aimoit cependant fort a jaſert 
Des qu il 75 vit les coudees franches , il en- 
tra dans un, detail immenſe des faits & geſtes 
de Lady Bellaſton detail que le profond 
reſpect, 40 par tout Ecrivain poli aux fem- 
mes d'un certain rang, nous empècheroit de 
repeter , ne fut-ce que pour Eviter les appli- 
43988 malignes des futures Commentateurs 
_ d'un Ouvrage , bien plus fait pour inſtruire 
due r. ſcandalifer notre prochain. 
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Notre Heros , apres avoir entendu patiem- 
ment Nightingale » ne N que par un 


| nn ſoupir. 


Quoi, lui dit EW » ſeriez-vous par 14 


fard amoureux de cette femme? en ce cas je 


me ſerois bien garde de vous raconter fon 


hiſtoire. . 


Hslas ! s'ecria notre Heros , je me trouve 


malheureuſement ſi engage: Nes elle, que je 
ne ſais plus par ou m'en tirer. Jen ſerois 
amoureux, dites- vous? Non, mon ami, mais 


le poids de mes obligations miaccavie. Puiſ- 
que vous en ſavez tant, je ſerai ſincere avec 


vous ;.... fans elle, fins fon ſecours , vous 


m'euſſiez vu dans Ia miſere ! comment puis-je 


| Yabandonner ? de quel front devenir ingrat ? 


je le dois cependant , fi je ne veux m 'expoſer 
A trahir indignement un autre femme à qui 


Je dois mille fois plus qu'a Lady Bellaſton ; 
une femme, mon cher 'ami, pour qui 12 dai des 
ſentiments dont peu de cceurs ſont en état 


de concevoir Fidee ;. bes | embarras on je ſuis 


5 offre à mes yeux que Tabyme du deſeſpoir. 


Et cette autre Maitreſſe, lui dit Nightin- 

vals , <eſt-elle digne par ſes mœurs des vcux 
d'un o galant homme? 

Si elle en eſt digne! ! s ceris Jones : : le fouffle 


_ deFenvie memen'oſa jamais ; effleurer ſes moin- 


Ares dEmarches. L'air le plus pure ne le fut 
Jamais plus que fon coeur ; : Ton corps, fon. 


_ 


oviTon Fonrs i897: 
ame, tout ce qu'on admire en elle, eſt ce 


que I'ceil d'un mortel vit jamais de plus beau: 
fa beautE cependant, (oſerai je vous lavouer ?) 


eſt de toutes ſes perfections „quand je ne la 


vois pas, celle qui me touche le moins. 


Eh, pouvez- vous, mon cher ami, S Ecria 


Nightingale , pouvez - vous, dis- je, avec une 


{; belle paſſion dans le cœur, balancer un inſ- 
tant entre cette adorable perlbnne; & une 7. . 


Arretez , lui dit Jones, gardez-vous de lou- 
trager davantage, vous me rendriez trop 
ingrat 

Quoi ! reprit rautre en Eclatant de rice; en- 
core de la délicateſſe! A la bonne- heure fi 


vous Etiez le ſeul qui lui eat des obligations 
A genre. Mais... vous @tes un peu trop 


admirable ! Nightingale proceda f loin ſur 
ce texte, il raconta à ſon ami tant d'hiſtoires 
de la Dame, il en affirma fi fortement la v6. 


ritẽ, qu'il parvint enfin à Eteindre dans le coeur 
de notre Heros juſqu'a la dernier Etiencelle de 
35 1 eſtime qui pouvoit y reſter pour elle. Il com- 


menga méme à enviſager tous les bienfaits 


qu'il en avoit regus, plutòt comme des ga- 
ges que comme des preſents : idée conſolante 


d'un cot , mais humiliante de autre, puiſ- 


qu' en aviliſſant la Dame à ſes yeux, i den 3 


trouvoit d' autant plus avili lu-mime;. N'im- 


porte, il ſe trouvoit du moins quitte envers 
elle; & ſon cœur, pleinement afftanchi du 


- 
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poids de la reconnoiſſance, ne s'en enflamma 
que plus fortement pour a chere Sophie. Sa 
vertu, ſa pureté, ſon amour pour lui, ce 
qu'elle avoit ſouffert , ce qu'elle ſouffroit en- 
core pour un ingrat, ranimoit à la fois & la 
tendreſſe & les regrets de notre Heros. Lady 
Bellaſton fut totalement ſacrifice , ſans ſon- 
ger meme qu on Etoit dans le cas de ne pou- 

voir vivre ſans elle; & il ne fut plus queſtion 
que d un pretexte, à peu pres ſpecieux , pour 
mettre fin à une aventure dont le ſouvenir 
n *inſpiroir deja plus que la honte & le degoũt. 
Au premier mot qu'en lacha Jones, je le tiens, 
mon ami, 8'Ecria Nightingale ; & ce moyen 
eſt infaillible. Propoſez · lui de [Epouſer... De 

Tepouſer'! lui dit notre Heros de air d'un 

pore 5 tombant des nues. Oui, oui » de e- 
pouſer , repliqua autre: mille contre un, ma 
tete à couper, qu'elle vous congedie. Un 

Jeune- homme de ma connoiſſance , votre pre- 
deceſſeur, qui lavoit propoſe de bonne foi, 
fut remerciè, & renvoys le jour mme. 
3 oſerois riſquer I'Epreuve , lai dit no- 
tre Heros : la propoſition la choqueroit peut · 
Etre moins; & ſi elle s aviſoit de me prendre 
au mot, on en ſerois-je ? | 

Nen craignez rien 75 repondit Nightin- 
gale. Es tout cas j ai une reſſource fare pour 
vous tirer d' affaice.... Qu'elle eſt. elle ? LY 


aua Jones avec empreſſement. net 20 


ke 4 


0 * 25 
. 
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La voici , repondit: autre. Le Jeune- 


homme dont je vous parlois a inſtant, 


mon intime ami „eſt fi pi iqus contre elle 
pour quelques mauvais tours qu'elle lui 4 

joués depuis, que je Vengagerois' aiſcment ; 
a vous livrer les Lettres qu'il en a tegues 


au moyen de quoi, fi elle étoit femme à 


accepter une propofition dont je ſuis bien 


lr qu'elle ſera rEvoltee pour plus d'une rai- 
fon, vous pouvez tres - dicemment . rompre 
avec elle. Après avoir hſitè quelque temps, 
Jones, affermi par les nouvelles aſſurances de 
Nightingale conſentit à tout ce qu'it vou- 


lut. Mais, ne ſe ſentant pas aſſez dimpu- 


dence pour faire à la Dame une pareille pro- 
poſition en face, il prit le parti d'ecrire la 
Tetere ſuivante, que ſon ami | GER. 


MADAME 2. 


1 ; 


* ſuis tres - offigt * ce * une ere 5 
diſgracienſe , 2 ma occupe tout le jour 
peche de recevoir vos ordres a 


wait emp 
moment qu ils ſont arrives chez moi; & 
 Pobſtacte qui S'oppoſe au deſir que ſai de 
Waller excuſer auprès de vous, ajoute 
encore 4 mon infortune. O Lady Bellafton ! 


quelles terreurs Tai je pas reſſentis ! Puis- 


je ſouffrir que votre reputation ſoit encore 
erphfle à de pareils _ b An 550 
A ome 11h, — 
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poids de la reconnoiſſance, ne s'en enflamma 


que plus fortement pour ſa chere Sophie. Sa 


vertu, fa pureté, ſon amour pour lui, ce 
qu elle avoit ſouffert, ce qu'elle ſouffroit en- 


core pour un ingrat, ranimoit à la fois & la 
tendreſſe & les regrets de notre Heros. Lady 


Bellaſton fut totalement ſacrifice , ſans ſon- 
ger meme qu on Etoit dans le cas do ne pou- 
voir vivre ſans elle; & il ne fut plus queſtion 


que d'un pretexte, a peu pres ſpEcieux , pour 
mettre fin a une aventure dont le ſouvenir 


n inſpiroit deja plus que la honte & le dégoùt. 
Au premier mot qu en lacha Jones, je le tiens, 
mon ami, 8'Ecria Nightingale 3 & ce moyen 
eſt infaillible, Propoſez · lui de Tepouſer. De 
T<pouſer'! lui dit notre Heros de Tair d'un 


pes tombant des nues. Oui, L oui * de e- 


pouſer 3 repliqua P autre: mille contre un, ma 


tete à couper, qu? 'elle vous congsdie. Un 


8 Jeune- homme de ma connoiſſance votre pre- 
deceſſeur , qui Favoir. propoſe de bonne foi, 
fut remercie , & renvoys le jour meme. 


Jen 'oſerois riſquer Tépreuve, lui dit no- 


tre Heros : la propoſition la choqueroit peut- 


etre moins; & ſi elle s auiſoit de me Prendre 


au mot, ou en ſerois-je ? 


| Nen craignez tien, rEpondit Nightin- 
gale. Ed tout cas j ai une reſſource fare pour 
5 vous tirer d affaice.... Qu elle eſt. elle ? ph: 


„„ 


Py +, 
„ 
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La voici , rEpondit ' Vautre, Le Jeune- 


homme dont je vous parlois a Finſtant , 


mon intime ami , eſt fi pique contre elles 
pour quelques mauvais tours qu'elle lui 4 


joués depuis, que je Vengagerois aiſcment 


a vous livrer les Lettres qu il en a tegues 3 
au moyen de quoi, fi elle étoit femme à 


accepter une propofition dont je ſuis bien 
dr qu'elle ſera rEvoltee pour plus d'une rai- 
| fon, vous pouvez tres - décemment rompre 
avec elle. Apres avoir hẽſitè quelque temps 
Jones, affermi par les nouvelles aſſurances de 
Nightingale , conſentit à tout ce qu'il vou- 


lut. Mais, ne fe ſentant pas aſſez dimpu- 


dence pour faire a la Dame une pareille pro- 
polition en face, il prit le parti d'ecrire la 
Lettre ſuivante, que ſon ami dick. 


MADAME 3 


3 


Je ſuis tres - . de ce * h 
diſgracienſe , qui m'a_ occupt tout le jour , 


m'ait empeche de rece voir vos ordres an 
moment qu'its ſont arrives chez moi; & 
F obſtacle qui © S'oppoſe au deſir que ai de 


m'aller excuſer auprès de vous, ajoute 


encore à mon infortune. O Lady Bellaſton ! 


quelles terreurs mai je pas refſentts ! Puis- 
je ſouffrir que votre reputation ſoit encore 


E be à de pareils _ A weſt 
" ome III. 15 * 
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2% ſeul moyen de la ſauver , mais je 
tremble de vous le dire, Permettez, ſeule- 
ment, puiſque votre honneur weſt auſſ 
cher que le mien propre, que j ape la no- 
ble ambition de mettre à vos pieds & ma 
liberté & ma vie; & croyex moi ſincere, 
5 dorſque mon cœur vou jure quit ne peut 
etre parfaitement heureux , ſs le votre ne 
min accorde un N. legitime pour 
ook SOTO EATRD RY CID LN 


Mapaur, 


Votre tres-oblige , très- obéiſſant, 
55s ;., © Oo mes-buabie: Serqntelr,. 


Il ry avoit pas une heure que cette Let- 
tre Etoit partie, lorſque Jones regut cette 


e ne ſais, Monſieur , en liſant votre 
Tettre, ſi vous ne vous imagine z pas avoir 
acquis deja ce droit legitime dont vous me 

parle. A votre ſtyle froid & formaliſte, 
on nous prendroit en wverite, pour marits 
depuis dix ans. Mais pouver Vous me 

croire ſi extravagante? ou vous (tec: au 
cru capable de me tourner la tte au going 


„5 


de m'engager à vous rendre Maitre de ma 

fortune, pour la faire ſans doute "Ronde 
d vos plaiſi ws? Telles ſont donc les preu- 
ves de cette amour que j attendois de vous ! 
Zelle eſt donc cette reconnoiſſance que l.. 


mais je dedaigne de vous faire rougir, & 


je ſuis dans admiration. de votre n 
reſpect. 


p. S. Je ai pas le loiſir A 1 re voir ma 


Lettre... Peut etre en ai je dit plus que 


je ne voulois.... Vene x ce foir a buit Beuren 


M. Tones par Tavis. de fon cancer. 
prive 5 ropligua: ainſi; e 
1 5 3 1 
Je ne ſaurois vous exprimer combien 
je ſuis ſenſible aux cruelles idtes que vous 
avex de moi. Se peut. il que Mylady Bel. 
laſton ait en des bon'6s pour un homme ca- 


pable d'un auſſi noir projet 2 ou peut-elle 
traiter le lien le plus ſacr de amour 


avec tant de mepris? L amour m'a rend 
aſſex aveugle pour expoſer une you la re. 


putation de en que Jaime 5 PouveR- 


vous croire, Madame, que ma tendreſſe 


puiſſe ſe haſarder a rendre- encore notre 
commerce public, par une | continuation 


d imprudence qui pourroit enfin vous de- 
b 9 2 
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venir fatale? Si vous ttes fe injuſte 2 mon 
Egard., je dois aſpirer apres {inſtant oi 
la fortune me permettra de vous | reftis 
tuer tous les bienfaits que j ai regus de 
vous. Quant d ceux dun autre genre, 


mes ſentiments vous afſurent d une recon- 
noiſſance iter nella. 


a Cette Lettre fut terte exactement com- 
me la premiere, & notre Heros n'eut pas 
longtemps * W * la rẽponſe que 
voici: 


— 


Je vois que vous Hes ns Rows, & je 
vous me priſe de toute mon ame. $1 vous 
vous æaviſex de revenir 5 moi, 7 wy 
ſuis plus pour vous. | 


Quoique notre Heros füt W dciala d56— 
tre délivré d'un eſclavage, dont e 
Ta ẽprouvè a fans. doute ſenti tout le poids, 
U n'etoir. pourtant pas tout - à-fait tranquille. 
I y avoit un peu trop dartifice dans ce pro- 
jet pour un homme qui en abhorroit juſql's 
Papparence; nous avons meme. tout lieu de 


eroire qu'il net pu ſe rẽſoudre à employer, 


fans fembarras des circonſtances qui le for- 


a de manquer a. une ou a Fautre de ſes 
deux Maitreſſes; & le Lecteur convietidra 
du moins, que tout determinoit ici notre 


Aero en faveur de Sopbie. - 


1 , 


noce de ſa fille; & cet heureux EvEnement la 


- 
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Nightingale, triomphant du ſucces de fon 
— „en recevoit mille louanges, & 
autant de remerciements de ſon ami, lorſque 
Madame Miller les fit avertir que le diner 
Etoit ſervi. La bonne femme avoit Epuiſe 
toute fa ſcience pour celebrer dignement la 


# 


rendoit ſi gaye, & fi reconnoiſſante envers 


notre Heros, que fa fille & ſon gendre pa- 
roiſſoient tre les moindres objets de ſes at- 


tentions. 

Le diner kalte, 1 1 Miller 
recut une Lettre. Mais nous en avons ew \{ 
ſuffiſamment dans ce Chapitre , gardons le = 
contenu deccelle-ci pour le ſuivant. e 


is, 


1 * 


CHAPITRE 1 . 


Fuits & - Oervations 
\. 

4 1 4 nous venons Je 
Etoit de M. Alworthy, qui mandoit 
4a Madame Aſiller, que comptant arriver à 
, Londres au premier jour, il la prioit de lui 
preparer ſon premier In „& le ſe- 
cond pour fon ne ve. 

Cette nouvelle diminua un peu * joye Fa 
notre Hòteſſe. Il lui paroiſſoit dur, ſur-tout 


dans les premiers jours d'un mariage aui 


* 


2 * 
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d-lintErefle de la part de M. Nightingale, 
de ſe voir dans | obligation de envoyer cou- 
cher hors de chez elle. Cependant, comment 
faite? aptès tout ce qu'elle de voit à M. Al- 
worthy » pouvoit elle lui refuſer un logement 
qu'il avoit droit de ee comme E n | 
"Mops? „ BE i | | 
Ce digne- Gentilhomme , au contraire 4 | 
33 d'autres, avoit pour coutume, quand il 
rendoit ſervice à quelqu'un de chercher tou- 
jours un pretexte qui diminuar le prix de ſes 
bientaits. Il ne donnoit pas, il pretoir, ib payoit 
aux malheureux; ſes expreſſions enfin dimi- 
-nuoient-la valeur ou le prix de ce que ſes 
mains rEpandoient; & le plus cher de tous ſes 
ſoins, Etoit de ſoulager un indigent de la honte 
ou du poids de la reconnoiſſance. Lorſqu'il 
avoit conſtituẽ une rente de 50 livres fterlings 
au profit de Madame Miller, il avoit eu ſoin 
de lui dire que c toit a condition (en aver. 
tilſant fix mois d'avance) d'avoir le premier 
appartement chez elle lorſqu'il viendroit en 
ville. Mais ſon voyage, cette fois- ci, ſe trou- 
voit ſi prècipitè „ que n ayant pas eu le temps 
de pre venir Madame Afiller, il avoit eu ſoin 
| ajouter dans ſa Lettre, qu'il ne comproit ſur 
ces appartements u au c * us" ne fuſſent 
int occupłs. 


2 Ks . Mais 4M. eee 4 aul delicat 


ve genẽreux, Madame Ailler Etoit auſſi 


deſinteteſſee que reconnoiſſante. La compa» 
gnie vit bientoc ſon inquictuds; on la nk 
dien dire la raiſon. 

Eh, Madame, lui dit 1 Fs qu elle 
Feur declarge de quoi vous chagrinez-vous? 
Mon appartement, au premier ligne , meſt- 
il pas a votre ſervice? Et pouvez-vous dou- 


ter que mon ami Nightingale, & votre fiile, 


ne ſoient pas dans les mèmes diſpoſitions? Son 
nouveau logement eſt encore à nis irons 
Y demeurer tous trois. | : 


Cette propolition qui ne. pouvoit man- 


quer d'etre acceptée, retablit le calme dans 
eſprit de Madame Miller, ajouta encore à 
ſa gratitude envers notre Heros; & le demé- 
nagement fut fixe au lendemain matin. Le 
reſte du jour ſe paſſa dans la joye, ſi Fon en 


excepte les inquiẽtudes ſecretes de lami Jo- 


nes, à qui Parrivee de M. Blifil avec ſon On- 
cle toit d' un très-mauvais augure. Aj outons 
2 ceci que Made moiſelle Honora, qui avoit 
promis la veille de lui apporter des vouvelles 
de ce qu elle auroit pu dEcouvrir, lui, avoit. . 
manque de parole. 

Ill eſt pourtant vrai que dang la n 
où il ſavoit ſa Maitreſſe, il mavoit pre! que 
aucup eſpoit de recevoir de ſes. nouvelles; 
mais ' impat ence de revoir Honora Wetoit 
pas moins vive que s il en eſt eũt eſpëtẽ une Let - 
tre, & un rendes. vous de la "_ Sophie. 


— 


. To u Jo K s. 19 


* 


— 


a * 
— 


© 


192 LEUN TROVUvE, 
Teel eſt Famour! ſouvent, à travers les hora 
reurs du defeſpoir meme, tout lui paroit vrai- 
ſemblable. Ainſi que char q Addiſſon , les 
Alpes & les Pyrendes Jembient” $ applanir 
28 . 
Laſſe d'attendre & d'eſpéërer, notre Nee, 
Incapable de cacher plus long-temps fa peine, 
Etoit remontẽ dans fon appartement, lorſqu'on 
lui apporta enfin une longue Lettre, dont 
nous ne tranſeriront 40 on ſubſtance, 


FD 


M o N $ I EUR)”, 


Taurois certainement renpli ma pro- 
wiſe fi Mylady ne mien avoit pas empé- 
chee : mais vous ſaveꝝ que chacun doit 
- ſonger 4 ſes propres interets, & les miens 
font dobeir 4 ma nouvelle  Maitreſſe , 
dont j ai tout lien dEtre contente. Je vous 
reſpeffe trop, & vous crois trop galant- 
-homme , pour penſer que vous te trouviex, 
mau vais, ni pour chercher à faire tort 
à une pauvre fille qui moſoit pas ſe flat. 
ter avant hier d'etre ſt avantageuſement 
place. DPaigned donc, je vous en ſupplie, 
Monſi eur, garder le ſecret ſur tout ce 
£ Jai pu vous dire. Je fais les bur 
les plus ardents pour votre profperite , & 
je ne doute pas que vous ne TY enfin 
avec Madame — Mat. 4 
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moi, il ne meſt plus poſſible de vous ren 

dre aucun ſervice, etant ſous les ordres d une 
autre perſonne, & Point. du tout maitreſſe 
de ſuiure mon inclination. Je vous 2 5 
encore un coup , de ne rien dire du Pal» . 
& de me croire juſdu d la mort , 


a%õ,̃ IE, 


— 


Es | Pore 1125: das Servante „ 
, HONQEA BLACKMORE, 8 


Notre TRY quoique d 'abord fache & 
cette Lettre, fut pourtant I'inftant après bien 
aiſe que Lady Bellaſton eùt retirè chez elle 
le ſeul tẽmoin d'un commerce qu il avoit tant 
d'intérèt de cacher à Spie. 
II wen craignoit pourtant pas moins le ref. 

ſentiment de cette Dame , plus encore pour 
ſon Amante que pour lui - meme, Mais tan- 
dis qu'il $'occupoit de ces terreurs, qu'il ne 
croyoit que trop fondees-, la fortune, qui 
juſqualors s'Etoit plu à traverſer ſes amours 
avec la ſeule perſonne qu'il edt jamais verita« 
blement aim&s*., .: tendoit un nouveau pie- 
ge, qui probablement devoit mettre fin a 

ſes | runs fur e e 


0 0 ; $ wh . 
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"CHAPITRE x. rf vr 
8 oY  Diſintreſjement de one. I : 


Adame Miller avoit pour amie e 
femme nommee Miſtris Hunt, qui 
avoit ſouvent vu notre Heros dans la mai- 
ſon. Elle avoit environ trente 2 ans, car elle 
en avouoit vingt- fix ; & quoiqu'un peu re- 
plete, a taille & ſon viſage avoient en- 
core dequoi plaire, Veuve d'un vieux Mar- 
chand qui l'avoit Epouſce fort j jeune & avec 
qui elle avoit fort bien vẽcu pendant douze a 
treize ans, ſa vertu s toit enfin vue rEcom- 


penſce par la mort du bon: homme „& par 


une fortune aſſez conliderable , dont il Pavoit 
laifſte maitreſſe. La premiere année de ſon 
veuvage, qu'elle avoit paſſe tres dEcemment , 
alloit expirer, lorſque ſon tempérament & ſa 
i religion ayant avertie qu'il lui falloit un nou- 
vel epoux: ſuivant ſon eur, elle Ecrivit tout 
franchement ce Billet a M. Jones. i 


MonwesrEvR £2 ce meth: renee! d 


} Hes yeux Pang ont deja. dit ſans. douts | 
gue vous ne m 'ttiex pas indifferent ; mais 
ni mon cœur ni ma main ne vous leuſſent 


jamais avout , ſi les Dames chex qui vous 


I. © Ad * 
K+ 


at ? 


8 * * | 4 I * * * 1 1 -» 
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temeurex, ne m'euſſent pas dit cent fois 
que la bonte de votre caractere ſurpaſſoit 
encore les charmes de votre figure. Jai 
ſu delles egalement , avec bien du plaiſir, 
que ma perſonne , ainſi que ma fagon de 
penſer , WPavoient rien de deſagreable 4 
vos yeux. Ma fortune ſuffit pour rindre 
deux perſonnes heureuſes, mais je ne puis 
Pere ſans vous. Je ſens ce que dira le monde; 
mais fi je wa vois pas plus damour que de 
crainte de [a cenſure , je ne me croirois pas di- 
gne de vous. Il neft qu un ſeul obſtacle qui 
marrete : je ſais que vous tres en intrigue avec 
une femme d'un haut rang. Si vous croyeꝝ mes 
offres dignes d'obtenir ce ſacrifice, je ſuis 4 
vous; au cas contraire , oubliez ma foibleſſe , 
& que cect reſte pour jamais ſecret entre nous. 


ARABELLA HUNT. _ 


Cette lecture tronbla violemment notre 
Heros, Sa fortune Etoit au plus bas, la ſource 
qui rempliſſoit tous ſes beſoins Etoit tarie, De 
tous les bienfaits qu'il avoit-recus de Lady 
Bellaſton, il lui reſtoit x peine cihq guinses; 
& le matin meme, un creancier étoit vena 
limportuner pour le double, Sa Maitreſſe 
chè rie etoit rentr6e au pouvoir de ſon Pere, 
& il n'avoit plus d'eſpoir de hen revoir jamais 
affranchie. De ſe réſoudre & vivre aux de- 
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pens FR pen de fortune qu'elle pouvoit avoir; 
independante de M. Weſtern, c'eſt ce dont 
la delicateſſe de ſon amour & de ſon ambition 
ne pouvoit ſoutenir la penſce. L'etabliſſement 
que lui offroit Madame Hunt, étoit tres. con- 
venable, & il o/avoit rien à reprocher à fa 
perſonne : api ès Sophie, „cette femme étoit 
meme une de celles qui lui plaiſoient le plus. 
Toutes ces rEfl6xions ſe preſentant à la fois, 
Etoient bien capables d'Ebranler & de trou- 
bler Lame la plus ferme... . Mais idée d'a- 
bandonner Sophie „& d'Epouſer une autre 
qu'elle, venoit au meme inſtant detruire tou- 
tes ſes reſolutions, Cependant, que pouvoit- 
il efperer? Pouvoit- elle jamais etre à lui? N'. 
toit. ce pas manquer a tout ce qu'il croyoit lui 
dleyoir, que de Ventretenir dans une paſſi on 
dont iſſue ne ponvoir qu'ètre funeſte? N'e- 
toit i] pas plus genereax d'ètre plus fon Ami 
que fon Amant? .. Cet Eclair d'hérofſme 
Tavoit ebloui au point, qu i Etoit pret à de- 
venir infidele par principe de probité. Mais 
ce que ce ſentiment avoit de rafine, ne pou- 
voit tenir long-temps contre la voix de [a 


ghature, qui crioit dans ſn cœur qu'une telle 


amiti* ne pouvoit jamais Eclater qu en amd 
fant Famour. 1 „ 
Cette derniere reflexion Vemports. 1 prit 
la plume, & one) Nec 1 com. 
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des ſentiments de ſa reconnoiſſance, & de 
ſon amitié pour vous; auſſi ai- je pre tendu 
payer mon pot a mon tour, & nous avons 
bu a votre ſanté; après quoi je me ſuis de- 
peché d'accourir à la maiſon pour vous dire 
ces bonnes nouvelles. 

Quelles nouvelles? „eria le deſeſpers 
Jones ; tu ne m'as pas encore dit un ſeul 
mot de Sophie... Miſcricorde ! je Vavois 
preſqu'oublie , Monſieur, Oh! nous avons 
beaucoup parle d'elle, & George m'a tout dit. 
Il m'a meme appris que M. Bl; arrive ici 
pour 'epouſer, Il fera fort bien de ſe preſ- 
ſer, ai- je rẽpondu ſur le champ, ſans quoi je 
connois quelqu'un qui lui damera le. pion. 
N'eſt-ce pas une pitiè, mon cher George, 
ai- je dit au Garde- chaſſe, que ce quelqu' un 
ne puiſſe pas Vavoir ? car il n'eſt pas de fem- 
me au monde qu'il aime autant qu'elle, & 
ce n'eſt pourtant pas pour ſon. argent; car 
je ſais certaine Dame d'une bien autre qua- 
lits, & bien plus riche que Sophie, quieſt f 
amoureuſe de ce quelqu un, qu elle le ſuit 
par tout nuit & jour. 

Ici notre Heros S emporta contre Partride. 
be, pour avoir, diſoit. il, trahi ſon ſecret. 

Ah! Monſieur, s &cria le pauvre homme, 
je n'ai nommé perſonne, D'ailleurs, je puis 
vous aſſurer que George eſt votre plus fidele 
ls & voudroit voir M. Bee al Eun 


. 
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Que dis. je? il voudroit, dit- il, trouver, au 
. pEril de fa vie, Toccaſion de. vous ſervir; 
je vous ſuis caution qu'il le feroit de tout fon 
cur.. . . Moi, vous trahir! non, non, Mon- 
ſieur; apres moi vous n'avez pas de plus fidele 
: ami que George, ni perſonne plus pret a tout 
| haſarder pour vous, 
Et tu dis done, répondit notre Heros, un 
peu moins courrouce , que cet homme qui 
m'aime tant, demeure en meme maiſon que 
Sophie? BE Rode 5 
Oui, Monſieur, Silly la mime , dans la 
| meme maiſon, il eſt au nombre des domeſti- 
ques, & très- bien habillé, ma fon. 
En ce cas, dit Jones, crois-tu qu'il veuille 
mobliger aſſez pour remettre une Lettre a 
Sophie? 
Voila le nceud , beer Partridge : que 
je ſuis bete*de n'y avoir pas penſe!.,. mais 
cela vaut fait, Monſieur, & à notre premiere 
rencontre je vous en rẽponds corps pour 
corps. 
En ce cas, lui dit See? laiſſe- moi main- 
tenant, je vais Ecrire une Lettre que tu lui 
remettras demain matin ; car je 025 que 
tu ſais ou le retrouver. 
Oh qu oui, je le trouverai , laiſſez-moi 
4 Faire : point d'inquiétude IA-deſſus; la bierre 
eſt trop bonne dans cet endroit pour qu * v'y 
xetourne pas ſouvent, 


* 
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Aiynſi tu ne ſais donc pas en quelle raw | 
loge Sophie, $'Ecria notre Heros ? 

Ah que li, je le fais, lui dit Partrigde. Quel 
eſt le nom de cette rue? lui cria Jones. Le 
nom, Monſieur ? attendez ,...cen'eſt pas loin 
d'ici ;.... je ne le ſais pas bien au juſte, car il 
ne me Va pas dit ,.... & je ne Vai pas deman · 
| d&, de crainte qu'il ne ſoupgonnat quelque 
choſe : +... mais, encore un coup, laiſſez- moĩ 
faire; je ſuis trop malin pour qu il m ne | 
pe, comptez là- deſſus. | Lhe 

Oh ! tu es en effet Etrangement well „re- 
pliqua Jones :... allons, pour vu que tu le ſoĩs 
aſſez pour le rencontrer demain à la taverne, 
& qu'il ſoit afſez mon ami pour remettre ma 
Lettre, je ſuis trop ſatisfait. 

Notre Heros, après avoir congedie le ſub⸗ | 
til Partrigde , ſe mit a Ecrire ſa Lettre. Nous 


le laiſſons dans cette Irupation pour finir ce 


Fin du Tome troiſieme. 
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